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        Devons-nous nous attendre à ce qu'un géant militaire transatlantique franchisse l'océan et nous écrase d'un coup fatal ? Non, jamais ! Les armées d'Europe, d'Asie et d'Afrique réunies, avec dans leur arsenal militaire tous les trésors de la terre (hormis le nôtre), et avec à leur tête Bonaparte, ne pourraient par la force, ni venir s’abreuver dans le fleuve Ohio, ni se frayer un chemin dans la chaîne des Blue Ridge, dussent-ils s’y essayer pendant mille ans.

      

        

      
        —Abraham Lincoln

      

      

      

      
        
        Il n'y a pas assez d'Indiens dans le monde pour vaincre la Septième Cavalerie.

      

        

      
        —George Armstrong Custer
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      "Quand est-ce arrivé ?" Les yeux du président tressaillaient de fatigue alors qu'il lisait la mise à jour sur sa tablette sécurisée. Il fronça les sourcils et la remit à son chef d'état-major.

      "Il y a vingt minutes, monsieur le Président."

      Ils traversèrent rapidement le couloir du deuxième étage de l'aile ouest. Il était minuit passé, mais personne ne dormirait ce soir.

      "Et nous sommes sûrs de cela ? Est-ce qu'il est possible que ce soit une erreur ? Un exercice militaire ? Une erreur de communication ou quelque chose comme ça ?"

      "J'ai bien peur que non, monsieur."

      "La Corée du Nord a envahi le sud. Je n'arrive pas à croire que ces salopards aient vraiment fait ça. Pourquoi maintenant ?"

      Deux agents des services secrets les escortèrent dans un ascenseur. Ils descendirent plusieurs étages sous la surface de la terre. Le président Griffin arriva au centre opérationnel d'urgence quelques instants plus tard.

      La salle était en effervescence. Elle était remplie de hauts responsables de la sécurité nationale qui l'avaient averti depuis des semaines de l'imminence d'une crise en Asie. Les officiers militaires et les responsables de la défense paraissaient tout aussi épuisés que le président.

      Ils semblaient également inquiets.

      "Quelles sont les dernières nouvelles ?"

      "Nous avons appris il y a quelques minutes que des ressources militaires américaines près du Japon ont été touchées par des frappes aériennes. Divers rapports font état de pannes de satellites et d'électronique. Nous essayons d'en savoir plus, mais la plupart des communications sont interrompues."

      "Au Japon ?" Le président Griffin fronça les sourcils. "Pourquoi est-ce qu'ils... ?"

      Un des officiers militaires présents dans la salle leva les yeux de son ordinateur portable. "Général, Thulé a été touchée."

      "Thulé ?"

      L'officier hocha la tête. "Ça vient d'arriver. STRATCOM essaie des méthodes de communication tertiaires en ce moment, mais ils disent que leurs systèmes de détection par satellite ne répondent pas non plus. Cette information a un retard d'environ deux minutes."

      Le chef d'état-major du président chuchota : "Ils font référence aux systèmes d'alerte précoce des missiles balistiques intercontinentaux. L'armée de l'air a une base à Thulé au Groenland. Cette base et quelques autres, ainsi que les capteurs des satellites nous permettent de savoir quand un missile nucléaire est tiré."

      Le président Griffin regardait le général qui avait reçu cette information. Ses yeux s'élargirent. Il se leva, regarda sa montre, puis fit un signe de tête à l'agent des services secrets qui se tenait dans le coin de la pièce. Le général s'éclaircit la gorge et dit : "SUNSET."

      Le président était en train d'essayer de se souvenir de la signification de ce code quand la salle déjà très animée se mit à s'emballer. Les agents des services secrets les plus proches du président quittèrent leur posture de statue et se dirigèrent rapidement vers lui.

      "Monsieur le Président, nous devons vous évacuer de la Maison Blanche immédiatement." Un des agents des services secrets tira physiquement le président de son siège pour le mettre debout et l'accompagna vers la porte.

      "La première dame..." déclara le président.

      "Elle sera également évacuée, monsieur. Nous sommes passés en SUNSET."

      Le président fut sorti de la pièce et emmené dans un labyrinthe d'escaliers et de couloirs, et il croisa des agents des services secrets tout au long du chemin.

      "Allons-y !" dit l'un d'eux, les yeux écarquillés par l'adrénaline.

      Le président se dirigea ensuite vers le parking souterrain où étaient garés les véhicules des services secrets. L'officier militaire qui portait le "ballon de football" était apparu et marchait désormais juste derrière lui, l'air tendu.

      Le ballon de football.

      SUNSET.

      SUNSET était le mot de code d'un des scénarios d'évacuation en cas d'apocalypse. Bien qu'il avait été entraîné pour ces situations, le président ne parvenait pas à se souvenir à quel scénario SUNSET faisait référence. Cela ne lui avait pas semblé important à l'époque. Ces exercices de sécurité nationale n'étaient qu'une partie de son travail. Comme un exercice d'évacuation incendie. Un exercice dont l'importance était minimisée par rapport aux tâche de gestion du pays.

      "C'est lequel SUNSET déjà ?", demanda le président au militaire.

      "Attaque stratégique sur les États-Unis continentaux. Missiles en approche." Il n'y avait ni peur ni jugement dans la voix du colonel. Le jugement viendrait de Dieu, semblait-il. La tête du président se mit soudain à tourner. Il se dit qu'il n'aurait pas dû boire ce troisième scotch ce soir. Il n'était pas censé boire avec les médicaments qu'il prenait pour la tension artérielle. Une autre chose qu'il n'avait pas jugée importante jusqu'à présent.

      "Qui nous tire dessus ?" demanda le président avec le souffle court. S'il n'était pas tué par une frappe de missile, il le serait peut-être en essayant de suivre le rythme soutenu de ces jeunes agents des services secrets.

      "Je de dispose pas de cette information, monsieur."

      "Et ils tirent sur Washington ?"

      "Nous ne savons pas encore, monsieur. STRATCOM devrait bientôt nous en dire davantage."

      Le président et son détachement de sécurité nationale empruntèrent un long tunnel bien éclairé. Le président Griffin avait déjà emprunté plusieurs des tunnels secrets sous Washington, mais il n'avait encore jamais été dans celui-ci. Une double porte s'ouvrit devant eux au bout du tunnel. Ils entrèrent dans un parking souterrain.

      Un convoi de SUV noirs les attendait, moteurs tournants et portières ouvertes. Une vingtaine d'agents des services secrets étaient postés, arme au poing, à divers endroits du garage, à l'affût de la moindre menace et à l'écoute des ordres qu'ils recevaient dans leurs oreillettes.

      Le président Griffin se glissa dans La Bête, la limousine présidentielle blindée. Les portes claquèrent et le convoi de véhicules se mit en marche.

      "Vous êtes sûr que ma femme va être évacuée ?" demanda-t-il à l'agent sur le siège passager.

      "Elle est en train d'être évacuée de la zone en ce moment-même, monsieur le Président."

      Les roues grinçaient dans les virages en remontant la rampe, et sortirent dans la rue en quelques secondes. Le président reconnut l'un des agents à l'entrée alors que la voiture passa devant lui à toute vitesse. Il avait une expression très étrange sur le visage : un air de soulagement. Mon Dieu, s'il y a vraiment des missiles en approche... Ils abandonnaient tous ces hommes. Cette idée semblait en contradiction avec l'expression qu'avait l'agent.

      SUNSET. Chacun des agents avait dû entendre le code dans son oreillette et devait savoir ce que cela signifiait. La fin du monde. Une forte probabilité que des missiles à tête nucléaire se dirigeaient vers eux. Combien de temps avaient-ils devant eux ? Trente minutes ? Pourtant, cet agent avait l'air soulagé. Pendant un moment, le Président Griffin ne comprit pas pourquoi. Puis il réalisa que l'agent était soulagé car il avait accompli sa part du travail, qu'il survive ou non.

      "Nous serons à Air Force One dans deux minutes, monsieur le Président. Le reste de votre équipe de sécurité nationale nous y rejoindra. Nous évacuerons vers un endroit sûr, loin de toute... de toute zone potentiellement ciblée."

      "Et le vice-président ?"

      "Il est évacué dans un endroit sécurisé."

      "Qu'en disent le directeur du renseignement national et le secrétaire d'État ?"

      "Monsieur, tout cela est encore très récent. Nous n'avons pas encore eu le temps..."

      Il y avait deux militaires dans le SUV. L'un d'eux était en charge des équipements de communication. L'autre portait le "ballon de football", la grosse valise noire de l'apocalypse, posée sur ses genoux.

      L'officier chargé de l'équipement de communication portait un casque et relayait des informations d'une voix monocorde comme s'il s'agissait d'un programme informatique. "Nightwatch a décollé." Pause. "Nous sommes maintenant en DEFCON 2." Pause. "Confirmation que Guam est attaquée." Pause. Il regarda le président. "Monsieur le Président, une conférence nationale a été activée et le centre de commandement militaire national va vous contacter sous peu." Le CCMN était le centre de commandement et de communication du Pentagone pour l'Autorité de Commandement Nationale, le groupe qui envoyait les messages d'action d'urgence destinés à la triade nucléaire et aux commandants sur le terrain.

      Le président avait l'impression d'être en train de passer un examen pour lequel il n'avait pas révisé. Il n'arrêtait pas d'entendre des termes qu'il ne connaissait pas. Et ce jeune en uniforme parlait si vite. Qu'est-ce qu'était Nightwatch ?

      L'officier militaire qui s'occupait de la console de communication déclara : "Le Pentagone est sur UHF sécurisée. Le directeur adjoint des opérations devrait vous contacter dans soixante secondes."

      Leur véhicule continua son embardée dans les rues vides de Washington en se dirigeant vers l'est. Le leader du monde libre se sentait complètement désemparé alors qu'il fuyait pour se mettre en sécurité.

      Pendant un bref instant, tout était calme et le président Griffin se retrouva seul avec ses pensées. Il se réjouit de ce répit momentané. Son pouls battait encore à cent à l'heure à cause des efforts physiques qu'on lui avait fait faire pour l'évacuer. Il jeta un coup d'œil par la fenêtre teintée en se frottant les yeux. Il était épuisé. Des projecteurs illuminaient le Washington Monument, avec le ciel clair de la nuit en toile de fond. Des missiles traverseraient-ils bientôt le ciel ? Serait-il à la hauteur pour être président en temps de guerre ?

      La guerre.

      Une guerre d'une ampleur inimaginable. Une guerre qui pourrait commencer et se terminer par des milliers de détonations nucléaires. Ou une guerre conventionnelle qui s'éterniserait et transformerait le monde entier en un champ de bataille boueux et sanglant, ruinant les économies et décimant toute une génération de vies.

      Pourvu que toute cette folie prenne fin.

      La dernière fois que le monde avait été aussi proche d'une guerre mondiale, c'était lors de la crise des missiles de Cuba. Ils avaient réussi à garder la tête froide à l'époque. Le président essayait de se convaincre qu'ils y parviendraient à nouveau.

      Mais pas sûr que ce fou en Chine y parvienne.

      Cheng Jinshan était le nouveau président chinois. Un milliardaire qui avait bâti son empire tout seul et un ancien agent des renseignements chinois.

      Lors du briefing quotidien du président Griffin quelques mois auparavant, les analystes de la CIA avaient brossé un portrait aussi impressionnant qu'effrayant de cet homme. Un brillant homme d'affaires. Un maître de l'espionnage. Un stratège rusé. C'était une énigme. Il était imprévisible et avait une ambition impitoyable.

      Quelques semaines auparavant seulement, Cheng Jinshan avait été incarcéré dans une prison chinoise pour crimes contre l'État. Il avait conspiré, avec un groupe de dirigeants militaires, politiques et de renseignements chinois, pour renverser leur gouvernement et attaquer les États-Unis dans la foulée. Mais la CIA avait découvert le complot et une bataille navale dans l'océan Pacifique oriental s'en était suivie.

      Jinshan avait caché ses plans à l'ancien président chinois et à tous les dirigeants qui ne faisaient pas partie de son entourage. L'intervention américaine avait permis de révéler le complot à l'ancien dirigeant chinois et d'empêcher Jinshan de mettre ses plans à exécution. Le coup d'État avait été endigué et, pendant la brève période à laquelle Jinshan avait été derrière les barreaux, le monde avait été à nouveau en paix.

      Puis l'ancien président chinois avait été assassiné. Les médias d'État chinois avaient affirmé qu'il s'agissait d'une attaque à motivation religieuse. Des hommes masqués avaient exécuté le dirigeant chinois, ainsi que sa femme et sa fille, et avaient diffusé la scène en direct sur Internet.

      La cause du décès du président chinois et de sa femme avait été difficile à déterminer. Il s'agissait soit de l'asphyxie due à la pendaison, soit des brûlures mortelles infligées pendant la pendaison. Puis, sous les yeux de milliards de personnes du monde entier, leur fille adolescente avait reçu une balle dans la tête.

      L'assassinat s'était produit sur le jardin du toit de leur penthouse de Pékin. Les caméras des gratte-ciel voisins et des hélicoptères de chaînes de télévision avaient filmé toute la scène. Les bourreaux portaient des masques et avaient soi-disant été tués par la police chinoise immédiatement après l'assassinat.

      L'un des assassins avait été identifié comme un citoyen américain. Un extrémiste religieux complètement cinglé. Un de ces types qui se tenaient aux coins des rues avec un mégaphone et une pancarte autour du cou pour prêcher la bonne parole. Les médias d'État chinois avaient diffusé des vidéos que l'homme avait réalisées, appelant à la mort des dirigeants politiques chinois.

      L'horrible assassinat du président chinois et de sa famille, diffusé en direct à la télévision, avait donc été imputé à un fanatique religieux américain. Mais la population chinoise n'avait pas été informée qu'il s'agissait d'un fanatique. On leur avait fait croire que c'était la nouvelle norme aux États-Unis et que les opinions des Américains devenaient radicalement antichinoises pour des raisons religieuses. Le président Griffin savait que c'était faux. Mais il était impossible de lutter contre la machine de propagande gouvernementale dans un État comme la Chine.

      La CIA pensait que l'assassinat était une ruse, soigneusement orchestrée pour maximiser l'impact émotionnel sur la population chinoise. Les morts n'avaient pas été simulées. Elles étaient bien réelles. Mais il était impossible qu'un fanatique religieux du Midwest, un homme âgé ne parlant pas chinois et n'ayant pas reçu d'entraînement militaire, ait pu se rendre en Chine, passer le contrôle de sécurité du président chinois et faire ce qu'il était censé avoir fait.

      Alors, qui l'avait fait ?

      Selon les renseignements américains, Cheng Jinshan et ses alliés étaient les vrais responsables.

      Après l'assassinat du président chinois, Cheng Jinshan avait réussi une résurrection politique. Il avait vaincu ses rivaux et consolidé son pouvoir en quelques jours. Des politiques anti-américaines avaient été adoptées et le niveau de préparation militaire chinoise n'avait jamais été aussi élevé.

      Les médias d'État avaient attisé les flammes des troubles civils et de la haine à l'égard des pays qui promouvaient la liberté religieuse, et plus particulièrement les États-Unis. Les analystes de la CIA pensaient que l'angle religieux n'était qu'un combustible pour alimenter le feu. Jinshan n'était pas motivé par la religion ou la haine de celle-ci. Mais il avait besoin d'une excuse pour créer une haine anti-américaine au sein du peuple chinois. La propagande avait rapidement commencé à inonder les chaînes de télévision et les réseaux sociaux chinois, tous soigneusement contrôlés par la 3PLA. Les cyber-guerriers de Jinshan.

      Et désormais, il semblait que Jinshan était enfin en mesure de mettre ses plans à exécution.

      "Monsieur le Président, vous êtes en ligne avec le centre de commandement militaire national. Le directeur adjoint des opérations du Pentagone, le général Rice, est à l'autre bout."

      "Monsieur le Président, ici le général Rice, vous m'entendez ?"

      "Oui, Général. Que s'est-il passé ?"

      "Nous avons maintenant des rapports d'attaques à grande échelle sur plusieurs bases américaines en Corée et au Japon, ainsi que sur des bâtiments de la Marine et de l'Armée de l'air dans la région du Pacifique occidental". Le président Griffin trouvait que le général semblait ébranlé. "Monsieur le Président, une alerte de lancement de missile balistique intercontinental vient également d'être lancée par le NORAD."

      "Qu'est-ce que cela signifie, Général ? Sommes-nous menacés par une attaque nucléaire ?"

      Une autre voix se fit entendre sur le haut-parleur. "Monsieur le Président, ici le général Sprague de STRATCOM. Je suis à bord de Nightwatch."

      Le président se souvenait désormais de ce qu'était Nightwatch. C'était l'autre Boeing 747 que l'armée de l'air utilisait en conjonction avec Air Force One, comme second centre de commandement mobile. La machine de l'apocalypse prête pour prendre le relais au cas où Air Force One deviendrait "indisponible". Le président Griffin se souvenait avoir souri à l'évocation d'un tel avion lorsqu'il en avait entendu parler pour la première fois. Le terme "machine de l'apocalypse" lui avait semblé sombrement comique et inutile. Une sorte de vestige de la guerre froide qui ne serait jamais utilisé.

      Il avait désormais radicalement changé d'avis.

      Le général Sprague déclara : "Monsieur, notre capacité à détecter et à suivre les menaces nucléaires a été diminuée. Nous avons perdu tout notre système infrarouge basé dans l'espace et 80 % de nos satellites du programme de soutien à la défense. Ils ont été touchés simultanément au cours des trente dernières minutes."

      Le président sentit son visage rougir. "Attendez une seconde. Je croyais que nous n'avions aucune capacité satellitaire suite aux cyber-attaques du mois dernier. Comment pouvons-nous être aussi sûrs de tout cela ?"

      Le conseiller à la sécurité nationale répondit : "Le NRO et l'Air Force ont lancé plusieurs satellites de reconnaissance pour relancer notre programme de soutien à la défense depuis. Les nouveaux satellites ont des logiciels mis à jour. Cela a été une priorité absolue. Nos systèmes de détection étaient en place aujourd'hui."

      "Qui a tiré, Général ?"

      "Nous avons reçu les premières indications de lancements de missiles balistiques à proximité des provinces du Hamgyong du Nord et de Chagang…"

      Le président l'interrompit : "Où est-ce que c'est ? Est-ce que quelqu'un pourrait..."

      "En Corée du Nord, monsieur", répondit le général Rice.

      "Alors ce sont les Nord-Coréens qui nous attaquent ?"

      "Nous n'en sommes pas certains. Les données continuent d'arriver. Nos systèmes de détection de missiles balistiques ont été attaqués peu de temps après les indications de lancement de missiles par la Corée du Nord. Pendant une courte période, nous avons encore pu obtenir des données partielles de détection de lancement. C'est à ce moment-là que nous avons vu plusieurs autres indications de lancement. Cette deuxième série de lancements de missiles ne provenait pas de Corée du Nord."

      "D'autres missiles ? Alors d'où..."

      "La deuxième salve de missiles venait de la frontière russo-chinoise. La deuxième vague était beaucoup plus importante que la première."

      "Où se dirigent ces missiles ?"

      "Nous ne savons pas, monsieur. Nous essayons d'obtenir plus de données en ce moment-même."

      Le conseiller à la sécurité nationale jura. "C'est inacceptable ! Ces missiles pourraient se diriger par ici. Nous devons envisager de lancer notre propre frappe."

      Le président lui demanda de se calmer. "Nous devons d'abord savoir qui est notre ennemi."

      Une voix au téléphone dit : "Monsieur, ici le directeur de la CIA. Les Nord-Coréens sont incapables d'atteindre le niveau d'activité militaire que nous observons dans le Pacifique occidental en ce moment. Ces attaques se produisent sur une très vaste zone géographique, ce qui correspond à l'emplacement des ressources de l'APL et de sa marine. Monsieur le Président, je pense que nous devrions considérer cela comme une action militaire chinoise. Peut-être menée en collaboration avec les Nord-Coréens."

      Le général Rice déclara : "Les Russes pourraient aussi être impliqués. Nous ne pouvons pas exclure cette possibilité si l'on en croit l'endroit où la deuxième série de tirs de missiles a été détectée."

      Le général Sprague rétorqua : "Il est possible que la deuxième série de missiles ait été tirée sur la Corée du Nord, ou sur d'autres cibles, monsieur. Nous n'en avons aucune idée."

      Le conseiller à la sécurité nationale déclara : "Mais nous sommes attaqués par des moyens conventionnels dans tout le Pacifique ! Nous devons prendre cela en considération. Pour l'amour de Dieu, réfléchissons un peu."

      Plusieurs voix se mirent à parler en même temps, tant dans le véhicule présidentiel qu'au téléphone.

      Le président les fit taire en leur posant une question. "Général Sprague, pourquoi n'avons-nous pas une meilleure image de ce qui se passe en ce moment ?"

      Le général Sprague répondit : "Monsieur le Président, il y a moins de trente minutes, toutes nos données et nos communications avec Thulé et Pine Gap ont été mises hors ligne. Je ne veux pas spéculer, monsieur le Président, mais ils ont peut-être été attaqués. À peu près au même moment, plusieurs armes antisatellites ont commencé à détruire la majorité de nos satellites d'alerte précoce en orbite autour de la planète."

      Le président expira lentement puis demanda à voix basse : "Comment est-ce possible ?"

      "Ils ont utilisé des techniques différentes, monsieur le Président. Nous pensons qu'il s'agissait principalement d'attaques spatiales. Ils ont dû pré-positionner leurs propres satellites près des nôtres, dans le même plan orbital. Ils ont probablement utilisé des modèles qui agissent comme des vaisseaux-mères, remplis de petits satellites. Ces petits satellites ont été envoyés pour attaquer les nôtres en explosant comme des mines lorsqu'ils sont entrés en contact avec eux. Certaines de leurs armes sont dotées de lasers ou de mécanismes qui peuvent détériorer ou détruire nos capteurs. Ces armes antisatellites sont très difficiles à détecter, jusqu'à ce qu'il soit trop tard."

      "Et vous me dites que les Chinois ont détruit tous les satellites..."

      "Sans plus de preuves, je ne peux pas vous dire avec certitude qu'il s'agissait bien des Chinois."

      "Comment ça ? Vous venez de dire..."

      "Monsieur, les Russes ont aussi cette capacité. Nous ne devons pas non plus exclure la possibilité que la Chine et la Russie se soient alliées contre nous. Ou que l'un nous fasse croire que c'est l'autre qui agit. Tant que nous n'en saurons pas plus..."

      Le président Griffin sentit sa gorge se resserrer. Il ferma les yeux et une migraine fulgurante commença à se former.

      "Vous allez bien, monsieur le Président ?" demanda son chef d'état-major.

      Il ouvrit les yeux. "Oui. Oui, ça va."

      La voiture tourna brusquement pour entrer sur la base aérienne Andrews.

      Le général déclara : "Certaines lignes de communication sont en cours de rétablissement. Les mises à jour nous parviennent assez rapidement. Nous avons maintenant la confirmation du Commandement du Pacifique. Les unités militaires américaines sont engagées dans des opérations de combat avec des troupes chinoises et nord-coréennes sur plusieurs fronts. Nous venons de recevoir des rapports d'attaques sur des bases américaines...euh...attendez un peu..." Le général avait l'air de découvrir les rapports qu'il avait entre les mains. "Il semble y avoir une certaine confusion, monsieur. Il faut que je vérifie ça. Le rapport dit que Douvres a été touché. Ce n'est pas possible." Le général baissa la voix lorsqu'il s'adressa à un de ses subordonnés au téléphone. Le président l'entendit dire : "Vous êtes sûr ?" Puis le général parla à nouveau à voix haute. "Monsieur le Président, je me suis trompé. Les informations sur l'attaque de la base intérieure semblent exactes. Et nous avons maintenant un rapport sur une seconde base militaire attaquée au Texas."

      Le président et son chef d'état-major se regardèrent en état de choc.

      "Qu'entendez-vous par attaquée, Général. Qu'est-ce qui se passe ? Qui peut nous attaquer à l'intérieur des États-Unis, bordel ?"

      "Monsieur..." Il fit une pause pour parler à quelqu'un à côté de lui. "Monsieur, nous sommes toujours en train d'évaluer les informations qui nous parviennent, mais il semble qu'une force terrestre, d'effectif inconnu, attaque les bases de l'US Air Force à l'intérieur du territoire continental américain."

      "Une force terrestre ? À l'intérieur des États-Unis ? En plus des attaques sur nos bases militaires dans le Pacifique ?"

      "C'est exact. Oui, monsieur. On me dit maintenant que ces attaques étaient le fait de petits groupes de soldats. Encore une fois, monsieur le Président, ce ne sont que des informations préliminaires..."

      "Je comprends. Que savez-vous d'autre ?"

      "Attendez."

      Il y eut un silence momentané, suivi par le général Rice qui déclara : "Monsieur le Président, nous avons des rapports faisant état de plusieurs... il semblerait que des troupes d'opérations spéciales chinoises aient attaqué certaines de nos bases aériennes continentales."

      "Quand est-ce arrivé ?"

      "Tout s'est passé au cours de la dernière demi-heure, monsieur."

      "Mon Dieu..."

      "Je pense que nous devrions considérer cela comme une déclaration de guerre totale contre les États-Unis. Cela ne se limite plus au théâtre du Pacifique."

      "On me dit qu'ils ont frappé une catégorie spécifique de bases de l'armée de l'air dans tout le pays. Nous pensons qu'ils essaient de cibler nos avions de ravitaillement en vol."

      "Pourquoi ?"

      Le conseiller à la sécurité nationale répondit. "Monsieur le Président, s'ils peuvent perturber notre capacité à ravitailler nos avions en vol, ils réduisent considérablement notre capacité à mener une guerre aérienne à longue portée."

      "Ces attaques sont-elles toujours en cours ?" demanda le président.

      "Non, monsieur, elles semblent s'être arrêtées. Il est trop tôt pour le dire avec certitude, mais les premiers rapports indiquent que des dizaines de ravitailleurs de l'armée de l'air ont été endommagés ou détruits. Peut-être plus d'une centaine."

      "C'est beaucoup ?"

      "Oui, c'est beaucoup, monsieur."

      Le général Sprague déclara : "Monsieur, je dois vous interrompre. Nous avons une autre situation qui se développe sur la côte Pacifique des États-Unis. Au cours des trente dernières minutes, nous avons redirigé tous les avions commerciaux pour les faire atterrir sur des terrains non américains. Mais certains de ces avions commerciaux se dirigent toujours vers les États-Unis, et ils ne répondent pas aux communications. Le NORAD nous a informés de certaines irrégularités parmi ces avions commerciaux."

      "Quelles irrégularités ?"

      "Nous pensons maintenant que certains d'entre eux pourraient en fait être des avions de transport militaire chinois. Ils survolent actuellement l'espace aérien canadien."

      Le président ouvrit de grands yeux, le visage blême. "Quoi ?"

      Le conseiller à la sécurité nationale déclara : "Nous avons vu des rapports des services de renseignement selon lesquels cela faisait partie des plans de guerre chinois. Nos intercepteurs vont leur demander de s'identifier. S'ils ne répondent pas, ils seront abattus. Général, veuillez nous tenir au courant."

      "Oui, monsieur."

      La voix du conseiller à la sécurité nationale se fit entendre au téléphone. "Concentrons-nous sur la situation dans son ensemble. Si nous avons des missiles balistiques en approche, nous devrons envisager une frappe sur les sites de missiles stratégiques de la nation qui nous attaque, ainsi que sur tous ses sous-marins nucléaire à missiles balistiques que nous connaissons."

      Le chef d'état-major du président, assis à côté de lui dans la voiture, fronça les sourcils et secoua la tête. "Quel genre de frappe ? Dites-moi que vous ne proposez pas ce à quoi je pense."

      "Nous devons envisager une réponse nucléaire. C'est ce qu'exige ce genre de situations."

      "Ce genre de situations ? Combien de situations comme celle-ci avez-vous déjà vues ? Aucun d'entre nous n'a jamais rien connu de tel auparavant."

      "C'est exactement pour cela que nous avons un protocole. Nous avons des réponses planifiées pour..."

      "Oh, ne me racontez pas de conneries, Tom. Vous êtes dingue ? Sauf erreur de ma part, nous avons très peu de certitudes pour l'instant. Et vous voulez tirer des armes nucléaires ? Sur qui, précisément ? La Chine ? La Corée du Nord ? La Russie ? Nous ne savons même pas avec certitude de quel côté de la frontière provient la deuxième série de missiles. Nous ne savons pas combien de missiles sont en l'air, ni où ils se dirigent."

      Le président regardait son chef d'état-major fulminer dans la voiture. Il avait raison, pensa le président.

      Les communications restèrent silencieuses pendant un moment. Puis le général Sprague du STRATCOM déclara : "Nous avons des données fiables. Et nous en recevons de plus en plus. Je lis maintenant que d'après les caméras infrarouges des satellites DSP, avant leur destruction, Cheyenne Mountain a observé un total de vingt-quatre objets lors de la première vague de lancements. Ceux-ci ont probablement été lancés depuis la Corée du Nord, et les objets avaient une trajectoire et une vitesse correspondant à des missiles balistiques intercontinentaux se dirigeant au-dessus du cercle arctique. La cible exacte est indéterminée. Conformément à notre réponse planifiée, nous avons activé nos propres unités de défense anti-missiles balistiques en Asie dès leur lancement."

      Le président demanda presque en criant : "Que voulez-vous dire ? Vous dites que nous avons riposté ? Nous avons déjà tiré des armes nucléaires ? Sans mon autorisation ?"

      Le général Sprague répondit : "Non, monsieur. Ce sont seulement des mesures défensives avec des missiles sol-air lancés depuis la Corée et le Japon."

      Le président marmonna. "Je vois." Il se sentait comme coincé dans un cauchemar, incapable de contrôler son destin en sachant que la situation s'aggravait.

      Le conseiller à la sécurité nationale demanda : "Quels ont été les résultats des mesures défensives, Général Sprague ?"

      "Nous estimons qu'au moins une douzaine de missiles ont été abattus, bien qu'il puisse y en avoir jusqu'à vingt. Nous pensons qu'au moins quatre d'entre eux sont encore en l'air. C'est difficile à dire sans que tous nos capteurs soient opérationnels, monsieur."

      "Alors il n'en resterait que quatre ?" demanda le chef d'état-major, assis dans la voiture à côté du président. "Ça n'a pas l'air si mal."

      Le président secoua la tête, abasourdi. "Qu'est-ce que ça veut dire ? Quatre sont encore en l'air ? On ne les a pas tous eus ? On les a ratés ?"

      Le général avait l'air frustré. "Monsieur, ces résultats sont spectaculaires par rapport à nos tests. La défense contre les missiles balistiques n'est pas parfaite."

      "Excusez-moi, Général, mais je pense que c'est précisément le genre de chose qui devrait être parfaite."

      "Monsieur le Président, plusieurs missiles balistiques se dirigent vers le nord, au-dessus de l'Arctique, mais leurs cibles exactes sont inconnues. Comme nous l'avons dit, notre réseau de détection balistique a été attaqué. Nous ne savons pas exactement combien de missiles il y a, ni où ils vont."

      "Et où pensez-vous qu'ils vont frapper ?"

      Plusieurs personnes répondirent en même temps.

      Le secrétaire à la défense déclara : "Monsieur, nous devons activer notre réponse."

      "Mais si la Corée du Nord a tiré autant de missiles, cela signifie qu'elle a tiré tout ce qu'elle avait. Ces missiles risquent de ne même pas marcher."

      "...pourraient frapper la Californie ou quelque part sur la côte ouest..."

      "...certains des modèles chinois pourraient atteindre la côte est des États-Unis."

      L'agent des services secrets à l'avant du véhicule annonça : "Nous arrivons dans une minute." Ils étaient presque à Air Force One.

      Le général Rice déclara : "Monsieur, je ne considère pas qu'une frappe nucléaire sur la Corée du Nord soit bénéfique pour nous. Ils ont probablement utilisé tout leur arsenal nucléaire. Mais cette deuxième vague de missiles m'inquiète. Si la Chine et la Corée du Nord agissent de concert, les missiles nord-coréens pourraient avoir été tirés pour faire diversion. Peut-être pour nous faire retarder notre réponse suffisamment longtemps pour que les armes antisatellites chinoises soient utilisées, masquant ainsi la véritable attaque."

      "La Russie n'aurait-elle pas pu faire la même chose ?"

      Le directeur de la CIA intervint au téléphone. "Monsieur, les liens entre la Russie et la Corée du Nord ne sont pas aussi forts. Et le climat géopolitique laisse à penser que la Russie ne ferait pas une telle chose. La Chine, par contre, a été assez belligérante ces derniers temps."

      Le conseiller à la sécurité nationale ajouta : "Je suis d'accord. C'est Jinshan. Nous le savons, monsieur le Président."

      "Nous n'avons pas le droit à l'erreur, messieurs", répondit le président.

      Le conseiller à la sécurité nationale dit : "Nous ne pouvons pas non plus retarder notre réponse, monsieur. Nos militaires sont maintenant engagés dans des opérations de combat conventionnel avec la Chine dans tout le Pacifique occidental. Nous devons supposer que c'est la Chine qui a tiré cette deuxième vague de missiles balistiques intercontinentaux. Même si nous ne tenons pas compte du fait que nous combattons déjà les Chinois dans le Pacifique, seuls deux pays ont la capacité d'attaquer nos mécanismes de détection des attaques nucléaires. Encore une fois, il s'agit de la Russie et de la Chine. Mais Jinshan est une menace connue. Il a déjà pris des mesures pour nuire à notre pays. Tout laisse à penser qu'il s'agit de la Chine, monsieur. Nous devons les attaquer avant qu'il ne soit trop tard."

      Le président s'appuya en arrière contre son siège. Il était épuisé et n'arrivait plus à penser de manière claire. "Général Rice ? Vous êtes d'accord ?"

      Le général répondit : "Ils ont neutralisé nos capteurs d'alerte précoce et notre capacité à suivre les objets balistiques. C'est le genre de chose que vous feriez si vous étiez sur le point d'attaquer avec des missiles balistiques intercontinentaux. Oui, monsieur, je suis d'accord. C'est la Chine. Et le NMCC recommande que nous mettions notre propre réponse nucléaire à exécution."

      Le directeur de la CIA ajouta : "Nous sommes en train de confirmer certaines choses de notre côté, mais je suis également d'accord. Nous venons de recevoir des renseignements supplémentaires qui suggèrent que la deuxième vague de missiles provient du côté chinois de la frontière, et non du côté russe."

      "Quel genre de renseignement ?" demanda le président.

      "Des renseignements d'origine humaine, monsieur. Nous sommes persuadés qu'ils sont exacts."

      Le président ne sut pas dire qui avait prit la parole ensuite, mais une voix dit : "Eh bien, c'est réglé, alors. Nous devons frapper la Chine."

      La voiture ralentit.

      "Je prendrai ma décision finale lorsque je serai à bord de l'avion", annonça le président.

      Les SUV des services secrets s'arrêtèrent sur le tarmac, formant un bouclier pendant que le président et ses hommes se dirigeaient vers Air Force One. L'énorme avion à réaction se dressait au-dessus d'eux, lumières éteintes, l'air menaçant. Les moteurs du VC-25A (la désignation militaire du 747 présidentiel) étaient déjà en marche. Le président était entouré de dizaines d'agents de sécurité qui avaient l'air plus tendus que d'habitude. L'air était frais.

      "Pourquoi les lumières sont-elles éteintes ?"

      "Pour rester discret, monsieur."

      Presque rien n'était éclairé, sauf l'escalier qui menait à bord. "Est-ce que quelqu'un va vraiment me tirer dessus pendant que je monte dans l'avion ? Ça serait vraiment pas de chance."

      Ils firent monter les escaliers rapidement au président. Il jeta un coup d'œil à la ligne d'horizon de Washington en se demandant si ce serait la dernière fois qu'il verrait les monuments blancs au loin. Puis il entra dans l'avion, la porte de la cabine se referma derrière lui, et les bruits du monde extérieur s'assourdirent. Le président et son personnel furent conduits dans la salle de conférence d'Air Force One.

      Ils s'entassèrent tous dans la salle qui ne contenait que huit sièges en cuir épais autour de la table. Il y avait un écran plat sur le mur du fond et plusieurs haut-parleurs sur la table. Un compartiment de communication dans la pièce voisine était rempli de machines et d'experts qui tentaient fébrilement de relier Air Force One aux personnes qui pouvaient fournir des informations précises.

      Les membres de l'État-major qui, en temps normal, se battaient pour avoir l'attention du président, étaient blêmes et silencieux. Et ceux-là étaient les "chanceux". La plupart d'entre eux avaient dû être abandonnés. Faire évacuer le président valait plus que la vie de certains membres de l'État-major. Il avait fallu faire des choix. Des missiles étaient en approche.

      Le président Griffin se frottait les tempes. Il regarda l'hôtesse qui se tenait dans la salle. "Un café, s'il vous plaît." La femme hocha la tête et se dirigea vers la cafetière.

      Autour de la table de conférence se trouvaient plusieurs des hommes avec lesquels il venait de parler au téléphone. Le directeur adjoint des opérations du Pentagone, le général Rice, le conseiller à la sécurité nationale et le secrétaire à la défense. Ils se parlaient avec des phrases brèves, remplies d'acronymes et de jargon militaire.

      "...mais nous ne pouvons toujours pas exclure une réponse russe..."

      "...des avions de transport de troupes chinois ont pu atterrir au Canada ou aux États-Unis..."

      "...d'autres cyber-attaques encore pire. Les entreprises d'eau et d'électricité, les systèmes de purification d'eau et les serveurs de transport ont tous été touchés. Nous venons de recevoir une alerte indiquant que plusieurs câbles sous-marins ont été perturbés."

      "Des câbles sous-marins ?", demanda le président.

      "Les câbles sous-marins à fibres optiques reliant les réseaux de communication et de données nord-américains à l'Europe et à l'Asie. Il semble s'agir d'une attaque coordonnée à grande échelle, provenant du théâtre du Pacifique."

      La salle se tut. Le président regarda le général. "Quel est le statut de notre réponse militaire dans le Pacifique ?"

      "En Corée, au Japon et à Guam, les commandants nous ont informés que les opérations de combat ont commencé. Les forces aériennes et navales chinoises, ainsi que les forces militaires nord-coréennes, ont lancé des opérations militaires contre les États-Unis et leurs alliés. Nous avons commencé à riposter. Cependant, la plupart des communications ont été interrompues, et nous ne savons pas exactement où nous en sommes."

      Une voix émanant du haut-parleur au milieu de la table déclara : "Monsieur le Président, STRATCOM vient de recevoir des rapports de plusieurs détonations nucléaires en Corée du Nord..."

      Il y eut quelques réactions de surprise dans la pièce.

      Le président se pencha en avant sur son siège. "En Corée du Nord ? Qui a tiré ces missiles nucléaires, Général ?"

      "Nous n'avons pas la réponse à cette question, monsieur."

      "Eh bien, trouvez-la ! Est-ce que ce sont les missiles chinois ? Peut-être avons-nous mal interprété les intentions de lancement des missiles chinois. Peut-être qu'ils ne travaillent pas de concert avec la Corée du Nord. Peut-être qu'ils..."

      Une autre voix dans le haut-parleur ajouta : "Monsieur le Président, ici la Sécurité intérieure. Le message d'alerte d'urgence vient d'être diffusé au niveau national."

      "Bien. Merci..."

      " Mais il semble qu'il y ait quelques anomalies..."

      "Quelles anomalies ?"

      "La Sécurité Intérieure n'a jamais envoyé ce message d'alerte."

      Des têtes confuses se tournèrent vers le président.

      "Mais qu'est-ce que vous racontez ?"

      "Nous étions sur le point d'en envoyer un... mais le système s'est éteint automatiquement juste avant que nous ne l'envoyions. Et comme nous sommes victimes d'une cyber-attaque, nous nous sommes demandé si..."

      "Que dit le message ?" demanda le général Rice.

      "Il s'agit d'un message d'alerte standard pour ce scénario. Cela dit de rester à l'intérieur et d'attendre les instructions suivantes."

      Le général Rice plissa les yeux. "Pourquoi est-ce qu'ils..."

      Le président l'interrompit : "Bien. Peu importe. Où en sont les missiles ? Je veux..."

      La voix du président resta en suspens. Ses yeux étaient fixés sur l'écran de télévision sur le mur.

      "Mais qu'est-ce que c'est que ça ?" Tous les yeux se tournèrent vers le président et suivirent ce qu'il montrait du doigt à la télévision.

      Il s'agissait d'une émission d'informations en direct. On y voyait une vidéo du Bureau Ovale. Le bandeau en bas de l'écran disait : "Le président devrait bientôt prononcer un discours d'urgence en direct."

      "Les cyberattaques n'ont pas affecté les émissions de télévision ?" demanda le conseiller à la sécurité nationale.

      "Cela fait partie de la diffusion d'urgence."

      "Comment..."

      "Que tout le monde se taise. Augmentez le volume."

      Un des assistants militaires qui se tenait contre le mur prit une télécommande et augmenta le volume.

      "C'est en direct ?", demanda le chef de l'État-major.

      "Oui", répondit quelqu'un.

      Le président sentit que l'avion avait commencé à rouler.

      Il se regardait lui-même sur l'écran de télévision.

      "Mais ce n'est pas moi. Je suis ici."

      Pourtant, on le voyait bien assis à son bureau dans le Bureau Ovale, sur le point de faire un discours à la télévision nationale.

      "Mais qu'est-ce que c'est que ce bordel ?"
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      La fin du monde avait été annoncée comme l'était tout le reste de nos jours. Via une notification sur téléphone portable.

      Les téléphones commencèrent à hurler peu après deux heures du matin. Le système d'alerte d'urgence et sa terrifiante alarme dont se souvenaient tous les Américains ayant vécu pendant la guerre froide.

      David Manning se réveilla en sursaut. Groggy et confus, il regarda dans le noir à la recherche de la source du bruit.

      "Qu'est-ce que c'est ?" lui demanda sa femme, Lindsay. David tâtonna pour trouver son téléphone sur la table de nuit et le fit taire. Mais le téléphone de sa femme continuait à faire le même bruit horrible depuis la cuisine.

      Lindsay mit son oreiller sur sa tête et dit d'une voix étouffée "Eteins ça."

      Puis leur bébé se mit à pleurer au bout du couloir, et Lindsay se mit à pester. "Oh putain, mais c’est pas vrai." Elle mit son peignoir et se dirigea vers la chambre du bébé.

      David se leva et se dirigea vers la cuisine pour faire taire le téléphone de sa femme. Il plissa les yeux pour essayer de lire le message d'alerte. Ses yeux ne s'étaient pas encore ajustés à la luminosité et le texte sur l'écran apparaissait flou.

      Il atteignit le comptoir de la cuisine, fit taire le bruit d'alerte du téléphone de Lindsay et alluma la lumière près de l'évier. David pouvait maintenant voir clairement l'écran de son téléphone. Il y avait un triangle blanc avec un contour rouge et un point d'exclamation noir à l'intérieur. Le message disait :

      

      
        
        Alerte d'urgence

      

      

      

      
        
        Restez à l'intérieur. NE CONDUISEZ PAS. Appelez le 9-1-1 en cas d'urgence uniquement. Vous recevrez d'autres instructions ultérieurement.

      

      

      

      C'est quoi ce bordel ?

      "David", appela Lindsay depuis le salon. Elle avait allumé la télévision et berçait leur nouveau-né en regardant les informations.

      "David, viens voir ça."

      David comprit au ton de sa voix que quelque chose n'allait pas. Elle avait toujours été de nature anxieuse, même avant que David ne soit emmené sur l'île dans le cadre d'une opération d'espionnage chinoise. La situation n'avait fait qu'empirer par la suite.

      Lindsay était désormais hypersensible. À vrai dire, tout le monde l'était un peu. Au cours des derniers mois, les États-Unis avaient mené des opérations contre l'Iran et avaient eu quelques accrochages avec l'armée chinoise dans le Pacifique Est. Jusqu'à très récemment, David avait passé son temps à essayé de convaincre les membres du gouvernement qu'ils devaient prendre Cheng Jinshan plus au sérieux. Surtout après que sa crédibilité ait été ruinée suite à l'incident de la Cellule Rouge. Mais quand Jinshan avait pris le contrôle du gouvernement chinois, les avertissements de David avaient été considérés comme prémonitoires. Il s'était rapidement retrouvé dans le programme SILVERSMITH de la CIA, mis en place pour contrer l'agression chinoise.

      David entra dans le salon sombre. La lueur de la télévision l'obligea à plisser les yeux. Le bébé commençait à nouveau à s'endormir en gémissant sur l'épaule de Lindsay.

      "Qu'est-ce qui se passe ?" demanda David.

      "Regarde."

      Elle avait mis CNN. Un jeune présentateur que David ne reconnut pas parlait à la caméra, les yeux écarquillés et l'air nerveux.

      Le bandeau en bas de l'écran indiquait "FLASH INFO : La sécurité intérieure lance une alerte d'urgence suite à une série d'explosions à Hawaï."

      Lindsay augmenta le volume.

      "...nous avons reçu il y a quelques instants cette alerte du département de la sécurité intérieure. Rien ne confirme encore que cela soit lié aux rapports provenant d'Hawaï. Nous savons qu'il s'agit d'une alerte nationale. Notre station est en train de vérifier son authenticité, comme nous sommes tenus de le faire. Notre producteur m'a informé que c'était la première fois depuis la création du système d'alerte d'urgence qu'une alerte nationale était émise. Nous sommes tenus par la FCC de vous lire le message, et je vais donc le faire immédiatement : ‘Ceci est le système d'alerte d'urgence. Les États-Unis ont été attaqués par...’"

      La voix du présentateur se brisa et il regarda quelqu'un hors champ. Il retrouva son calme et poursuivit.

      "...Les États-Unis ont été attaqués par des armes nucléaires. Les communications ont été interrompues et de nombreuses victimes sont à prévoir. Nous n'avons pas plus de détails à vous communiquer pour le moment. Tous les résidents sont priés de rester chez eux jusqu'à nouvel ordre. Le fait de rester à l'intérieur constitue la meilleure protection contre les risques potentiels liés aux explosions ou aux radiations. Écoutez les stations de radio et les chaînes de télévision locales pour obtenir les instructions s'appliquant à votre zone géographique."

      Le présentateur regarda hors du champ de la caméra et demanda : "C'est bien ça ?"

      Lindsay s'effondra sur le canapé et se couvrit la bouche avec la main alors que le bébé se tortillait sur son épaule. "Oh mon Dieu. David ?"

      Les idées se mirent à se bousculer dans l'esprit de David, alors qu'il repensait aux derniers rapports de renseignement qu'il avait lus et qu'il se demandait où se trouvait le reste de sa famille.

      Il ouvrit sa liste de contacts sur son téléphone et composa le numéro de son bureau à Langley. Il ne se passa rien. Il regarda le signal du portable. Aucune barre. Il ouvrit l'application qu'il utilisait habituellement pour suivre l'actualité, mais la dernière mise à jour datait de la veille. Il essaya de rafraîchir la page mais ne reçut qu'un message d'erreur. Il tenta d'ouvrir plusieurs sites d'information dans le navigateur internet du téléphone mais rien ne s'afficha. Internet ne fonctionnait plus.

      Lindsay était dans tous ses états. "Est-ce qu'on devrait mettre une chaîne locale ? Ils ont dit d'écouter les chaînes locales. David..."

      "Attends..."

      Le présentateur du journal télévisé mit son doigt sur son oreille.

      "Mesdames, messieurs, on me signale que le président des États-Unis va s'exprimer. Nous allons maintenant nous connecter à la Maison Blanche..."

      L'écusson présidentiel des États-Unis apparut à l'écran puis le président lui-même, assis dans le Bureau Ovale. À l'arrière-plan, une photo de sa famille se trouvait d'un côté et le drapeau américain de l'autre.

      "Mes chers compatriotes, notre nation a été attaquée. Le NORAD a détecté des signaux correspondant à plusieurs lancements de missiles balistiques provenant de Corée du Nord. Les États-Unis ont réagi. Notre défense anti-missiles balistiques a pu détruire la plupart de ces missiles, mais pas la totalité.

      Il y a quelques instants, après m'être entretenu avec le conseiller à la sécurité nationale, le directeur du renseignement national et le président de l'état-major interarmées, j'ai ordonné une réponse rapide et proportionnée. Les États-Unis d'Amérique ne resteront pas passifs pendant que des fous complotent contre notre nation libre et pacifique.

      Les États-Unis, sous mes ordres, ont lancé une frappe nucléaire sur la Corée du Nord. Nous avons désormais engagés des opérations de combat sur la péninsule coréenne. Si les États-Unis sont attaqués, nous riposterons. Cela inclut l'utilisation d'armes nucléaires contre nos ennemis. J'implore toutes les nations de tenir compte de cet avertissement.

      Tous les Américains sont invités à rester calmes mais vigilants. Je vous assure que nous prenons toutes les mesures possibles pour assurer la sécurité du peuple américain. Nous..."

      Deux hommes apparurent à l'écran. Le président cria quelque chose qui ressemblait à une question. Les deux hommes en costume emmenèrent le président hors du champ de la caméra, puis le sceau présidentiel réapparut.

      "Qu'est-ce qui se passe ?" demanda Lindsay avec les yeux humides et sa main libre devant sa bouche.

      "J'en sais rien... J'ai l'impression qu'ils l'ont fait évacuer."

      "Mais pourquoi ?"

      "Peut-être..."

      L'instant suivant sembla passer au ralenti.

      Par les fissures des stores des fenêtres, ils virent la nuit se transformer en jour. Une lumière vive, blanche comme l'hiver et intense comme le jour, illuminait le monde extérieur. La lumière blanche dura quelques secondes, puis laissa à nouveau place à l'obscurité.

      La télévision s'éteignit toute seule. Les lumières du comptoir de la cuisine aussi. Et le système de climatisation, le ventilateur du réfrigérateur et le lave-vaisselle.

      La maison devint sombre et silencieuse.

      Lindsay murmura : "C'était une bombe ? David, oh mon Dieu, dis-moi que ce n'était pas une bombe nucléaire." Le bébé était réveillé et pleurait à nouveau.

      David prit la télécommande et essaya de rallumer la télévision, même s'il savait que c'était peine perdue.

      Il s'avança vers la fenêtre. "Les lumières de tout le monde sont aussi éteintes. Aucun lampadaire n'est allumé non plus."

      "C'était quoi cette lumière dehors, David ? Le président a dit que des missiles nucléaires ont été tirés. Tu vois quelque chose dehors ? Est-ce que tu vois… un champignon atomique ?"

      Il regarda à travers le store. "Tout est sombre." Il commença à comprendre de quoi il s'agissait. Il regarda sa montre, puis son téléphone. Aucun des deux ne fonctionnait. Les appareils électroniques semblaient grillés. Tous ces appareils n'étaient désormais bons qu'à servir de presse-papiers.

      "Chérie, je crois que ce flash lumineux était une IEM. Une arme à impulsion électromagnétique." Un sentiment de malaise l'envahit alors qu'il évaluait leurs options. "Je vais aller vérifier les voitures."

      Lindsay secoua la tête. "Ils ont dit de rester à l'intérieur."

      David prit ses clés sur le comptoir de la cuisine. "Je veux juste aller vérifier. Ce n'est peut-être pas sûr de rester ici, si près de Washington. Il va peut-être falloir qu'on aille ailleurs."

      "Comment ça ? Où est-ce qu'on irait ?"

      Il ne répondit pas. Il entra dans le garage et appuya sur le bouton pour ouvrir la porte, mais rien ne se passa. Il jura et ouvrit la porte manuellement. Il pouvait entendre des gens parler dans le voisinage.

      "...tout le ciel s'est illuminé..."

      Ça ressemblait à la voix de madame Barslosky de l'autre côté de la rue.

      Le minivan démarra sans problème, mais on ne pouvait pas en dire autant de la berline. Il essaya quatre fois, mais le moteur ne voulait pas démarrer. Il retourna dans le minivan et tourna le bouton d'allumage sur le premier cran pour allumer la radio. Il balaya les fréquences mais n'entendit que de l'électricité statique.

      Lindsay passa la tête dans le garage. "Elles ont démarré ?"

      "La Honda, oui."

      "Qu'est-ce qu'on fait maintenant ?"

      David la regarda. "Je ne sais pas."
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      Le président tapa du poing sur la table. "Ce n'était pas moi à la télé !"

      "Monsieur, je crois que nous venons d'assister à ce que l'on appelle un deep fake. Cela fait partie des techniques de guerre de l'information. Quelqu'un a créé cette vidéo pour qu'elle ressemble à une communication présidentielle officielle."

      "Que voulez-vous dire ? C'était généré par ordinateur ?"

      "C'est possible, monsieur le Président. Il existe plusieurs techniques."

      "Et ils peuvent vraiment faire ça ?" Le président jura. "À combien de personnes cette allocution a-t-elle été diffusée ?"

      La voix de la secrétaire du département de la sécurité intérieure sur le haut-parleur répondit : "À tout le monde, monsieur. Elle a été diffusée sur toutes les chaînes de télévision. Elle a également été diffusée en direct sur de nombreux sites d'information, et relayée sur les réseaux sociaux."

      Le conseiller à la sécurité nationale déclara : "Monsieur, je pense que le plus important est de déterminer quelles étaient leurs intentions avec cette communication particulière. Quel intérêt  les Chinois ont-ils à dire que nous avons tiré nos missiles ? Et pourquoi voudraient-ils alerter notre nation qu'il y a des missiles balistiques en approche provenant de..."

      La conversation s'interrompit lorsqu'un flash de lumière vive éclaira le ciel et entra par les hublots de l'avion.

      Les agents des services secrets se précipitèrent vers le président, s'assurèrent que sa ceinture de sécurité était bien attachée et lui dirent de se recroqueviller en position de sécurité. Les autres personnes présentes dans la cabine, convaincues que le pire venait de se produire, se mirent dans la même position et attendirent une onde de choc nucléaire qui ne vint jamais. Au bout d'un moment, ils se redressèrent et les hommes des services secrets retournèrent à leurs positions initiales.

      L'avion s'était arrêté sur les numéros sur la piste. Les deux pilotes avaient été aveuglés en regardant directement le flash. Ils furent remplacés par une équipe de secours et envoyés à l'infirmerie. La nécessité de réinitialiser certains systèmes de l'avion leur fit prendre encore plus de retard. Il y aurait deux minutes de plus avant le décollage, avait-on dit au président.

      Dans la salle de conférence présidentielle, la télévision et une grande partie des équipements électroniques avaient cessé de fonctionner. Mais de nombreux systèmes d'Air Force One avaient été renforcés pour résister à ce genre d'attaque. La majorité des appareils de communication à bord étaient donc en état de marche, ce qui permettait au Pentagone et au STRATCOM de rester en contact.

      Le général Rice était tenu informé de la situation via le téléphone qu'il tenait à son oreille. Il dit : "Monsieur, on nous indique que plusieurs détonations nucléaires ont eu lieu au-dessus du continent américain. À très haute altitude. On nous signale également des pannes des équipements électroniques et de communications sur tout le territoire. Il s'agit certainement d'une attaque par impulsion électromagnétique."

      Une voix dans le haut-parleur dit : "Monsieur le Président, STRATCOM recommande de passer en DEFCON 1. Nous sommes maintenant convaincus que la Chine est responsable de cette frappe. Nous devons nous préparer à une nouvelle attaque. Nous devons réagir immédiatement."

      L'officier avec la sacoche nucléaire en cuir noir posa celle-ci sur la table de conférence et commença à détacher les sangles. Il en sortit une mallette en métal. Le président observait ses mouvements mécaniques. Il avait interrogé l'officier au sujet de cette mallette lors d'une de leurs séances de formation. La mallette en métal avait été fabriquée par Zero Halliburton, un fabricant de bagages japonais, ce qui était ironique, compte tenu de l'histoire de la guerre nucléaire. L'officier ouvrit la mallette métallique qui contenait un écran d'ordinateur et un clavier. Il déplia une antenne, l'écran s'alluma et ses doigts se mirent à tapoter le clavier. Il sortit une carte plastifiée avec une série de codes d'une encoche dans la mallette.

      "Monsieur le Président, si vous êtes prêt..."

      Le président fronça les sourcils. "Que tout le monde donne son avis, rapidement", dit-il en regardant autour de la table.

      Le conseiller à la sécurité nationale, assis de l'autre côté de la table de conférence, déclara : "Monsieur le Président, je suis d'accord avec le centre de commandement."

      "Général Rice ?"

      Le général Rice avait un téléphone à l'oreille et parlait avec son équipe au Pentagone. "Monsieur le Président, si nous lançons nos missiles, nous risquons d'aggraver la situation et la Chine pourrait tirer d'autres missiles..."

      Le général Sprague intervint à son tour sur le haut-parleur : "C'est précisément la raison pour laquelle nous devons riposter. Nous devons neutraliser leur capacité d'aggraver la situation, monsieur le Président. Ils attaquent nos bases militaires dans tout le Pacifique. Ils ont fait exploser des bombes IEM au dessus de nous. Nos capteurs sont en panne actuellement. Pour ce que nous en savons, il pourrait y avoir d'autres armes nucléaires qui se dirigent vers nous en ce moment même. C'est à notre tour maintenant. Nous devons riposter."

      Le président se pencha en avant et posa ses coudes sur la table en bois. Il se massa le cuir chevelu et les tempes, en essayant de remettre de l'ordre dans ses pensées. L'heure tardive et son terrible mal de tête rendaient cela presque impossible.

      L'aide-de-camp en charge de la sacoche nucléaire dit : "Monsieur, vous avez le Biscuit ?" Le Biscuit était la carte plastifiée que le président avait sur lui en permanence pour vérifier son identité.

      Le président leva les yeux vers l'officier. Il plongea sa main dans sa poche de poitrine et en sortit un porte-cartes. Il le tenait dans ses mains en regardant les hommes dans la pièce.

      Le président regarda le haut-parleur au milieu de la table. "Général Sprague, êtes-vous sûr à cent pour cent que c'est la Chine qui a tiré ce dernier groupe de missiles balistiques ?"

      "Nous ne pouvons pas être sûrs à cent pour cent de quoi que ce soit, monsieur. La Russie et la Chine ont toutes deux cette capacité. Mais en regardant les informations que nous avons reçues en temps réel, il semble qu'il y ait maintenant un environnement cinétique dans le Pacifique. Guam, le Japon, la Corée. Au moins un porte-avions a été attaqué par des missiles conventionnels chinois. Il y a des combats près d'Hawaï..."

      "Hawaï ?"

      "Oui, monsieur le Président. Nous sommes en guerre avec la Chine. Si l'on regarde la situation dans son ensemble, je pense que nous devons considérer que ce sont les Chinois qui ont tiré ces armes nucléaires."

      Le président pouvait sentir la sueur sous ses aisselles et sur son front. Il ne voulait pas prendre cette décision. C'était l'aboutissement d'une carrière d'études et de formation militaires pour ces hommes en uniforme. Une partie de lui se doutait qu'ils en tiraient presque du plaisir. Que c'était une sorte d'apogée glorieuse qui mettrait fin à leur carrière militaire. Le président était agacé par leur enthousiasme, et par la facilité avec laquelle ils utilisaient ce jargon pour parler de ce sujet qui lui paraissait si compliqué et si peu familier. Mais en même temps, il avait besoin de leur expertise.

      "Que recommandez-vous, Général ?"

      "Une frappe limitée sur leur capacité stratégique. Nous devons nous assurer que les Chinois ne peuvent pas intensifier les violences. Nous devons neutraliser leur capacité à lancer de nouvelles attaques nucléaires."

      Le président jeta un coup d'œil à son chef d'état-major. Il le connaissait mieux que ces autres hommes et faisait confiance à son jugement.

      "Paul ?"

      "Les missiles en approche pourraient être d'autres IEM."

      "C'est peu probable, monsieur", déclara le général du STRATCOM au téléphone.

      Le conseiller à la sécurité nationale ajouta : "Monsieur le Président, les IEM sont aussi des armes nucléaires. Nous serions dans notre droit en répondant avec nos propres armes nucléaires. De plus, les armes IEM sont considérées comme des armes de première frappe. Elles sont destinées à masquer d'autres attaques stratégiques."

      Le président regarda le conseiller avec agacement. "Merci, j'étais au courant."

      Le conseiller à la sécurité nationale ajouta : "Monsieur le Président, je ne suis pas d'accord avec le général. Nous avons besoin d'une réponse franche. Vous pourriez mettre fin à la guerre aujourd'hui. Nous avons maintenant des informations selon lesquelles notre armée est attaquée par les forces chinoises dans le Pacifique. Notre pays a été attaqué par des cyber-attaques et des IEM, et des attaques militaires chinoises sont en cours à l'intérieur des frontières des États-Unis. Je recommande une attaque nucléaire à grande échelle contre l'armée chinoise sans aucune restriction."

      Le général Rice secoua la tête. "Monsieur, je ne suis pas du tout d'accord. Il est essentiel que nous soyons mesurés. L'utilisation des armes nucléaires doit être proportionnelle et ciblée de façon appropriée."

      Le conseiller à la sécurité nationale fronça les sourcils. "Pensez aux conséquences à long terme. Nous avons actuellement un avantage mais il pourrait disparaître demain. Nous avons la justification dont nous avons besoin. Ce serait une mesure défensive..."

      Le général Rice dit : "Que proposez-vous ? Que nous exterminions leur armée ? Savez-vous où se trouvent leurs bases militaires ? Savez-vous combien de centaines de millions de personnes seraient tuées ? Leurs centres de population sont très denses et se trouvent sur les côtes. Une frappe de cette ampleur aurait des implications mondiales et causerait un hiver nucléaire."

      "Il y a eu des détonations nucléaires en Corée !"

      "La Corée du Nord n'est pas les États-Unis."

      "Est-ce important ?"

      "Monsieur le Président, nous n'avons plus beaucoup de temps..."

      Le débat se transforma en dispute.

      "...Les Russes ont des milliers de têtes nucléaires. Si nous lançons..."

      "...options de frappes limitées. Nous ne pouvons attaquer que les cibles nucléaires stratégiques chinoises..."

      "...utiliser simultanément les canaux de communications non officiels avec les Russes..."

      "Je ne le recommanderais pas, monsieur..."

      "...mais si nous essayons de réduire les risques..."

      Le président leva la main et la salle se tut. "Si je choisis une réponse nucléaire limitée, quelles sont mes options ?"

      Le général Rice leva les yeux vers le colonel, qui tenait la sacoche nucléaire.

      Le colonel retira trois grandes cartes en plastique. "Vous souhaitez lancer une frappe de représailles contre l'armée chinoise en utilisant des moyens de la triade nucléaire. Est-ce bien cela ?"

      Le président hocha la tête. "J'ordonne une frappe limitée." Il retira sa carte d'identification de son étui.

      Le colonel lut un code. Le président regarda le code sur sa carte et répondit de manière appropriée.

      Le colonel regarda le général Rice. "Monsieur, veuillez confirmer que..."

      "Je confirme que l'ordre vient du président."

      Le colonel hocha alors la tête et tapa le code dans l'appareil de communication qui se trouvait dans la mallette. Le message fut codé, chiffré et transmis dans le monde entier via des émetteurs radio EBF.

      Les États-Unis venaient d'activer la triade nucléaire.

      Quelques secondes plus tard, les quatre moteurs GF-6 de General Electric d'Air Force One se mirent à rugir et l'avion décolla de la piste.
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      L'équipe de commandos chinois du lieutenant Ping avait été spécialement formée pour cette mission. Ils étaient l'élite de l'élite. Jeunes et moins expérimentés que leurs homologues américains des opérations spéciales, mais néanmoins compétents et déterminés.

      L'équipe de Ping attendait depuis une semaine dans une zone rurale du Maryland. Douze missiles surface-air pouvant être tirés à l'épaule, la dernière génération de la technologie chinoise, avaient été chargés à l'arrière de deux pickups et conduits au sommet d'une colline sur une propriété agricole. Ping avait reçu le signal radio leur disant de se préparer à la détonation de l'IEM. Il avait ordonné à ses hommes d'attendre dans leurs véhicules, les yeux rivés sur le sol, jusqu'à ce que l'événement soit terminé.

      Le flash avait duré presque deux secondes entières. Il n'avait émis aucun son audible, à plus de cent-cinquante kilomètres d'altitude. Le lieutenant Ping avait regardé la lumière blanche de l'IEM éclairer ses genoux alors qu'il était assis sur le siège passager du véhicule de tête. Lorsque le monde s'était à nouveau assombri, il avait recommencé à donner des ordres.

      "Mettez les armes et le radar sous tension. Vérifiez que tout fonctionne." Il espérait que les ingénieurs qui avaient planifié cette mission avaient effectué leurs calculs correctement. Il aurait été dommage que l'IEM ait anéanti sa capacité à détecter et à cibler les contacts aériens.

      "Le radar fonctionne normalement. Rien à signaler."

      Ping hocha la tête.

      "Nous sommes dans les temps", dit le soldat le plus gradé.

      Ping regarda sa montre. Le timing était primordial. Il était possible qu'ils n'aient pas l'occasion de mettre leur formation à profit. Mais s'ils en avaient l'occasion, cela pourrait changer la guerre.

      Une décapitation le premier jour enverrait un message fort. Cela pourrait plonger l'Amérique dans un chaos encore plus grand et faire de lui un héros.

      "Contact !" cria un de ses hommes qui regardait l'écran d'un ordinateur portable relié par un câble à un ensemble de six antennes paraboliques, chacune pointée vers l'horizon. Ensemble, elles formaient un réseau miniature à commande de phase. Là encore, c'était ce qui se faisait de mieux en technologie chinoise. L'armée n'avait pas lésiné sur les moyens pour cette mission. Malgré cela, ils devaient tout de même compter un peu sur la chance. Leur mission nécessitait que l'équipe de Ping ne soit pas détectée. Cela impliquait d'utiliser des armes d'épaule à portée limitée.

      Leur cible s'aventurerait-elle dans la zone de portée de ces armes ? Si l'avion partait vers le large avant l'acquisition ou s'il restait bas et se dirigeait vers le sud... ils ne pourraient pas l'abattre. Mais les experts des services de renseignement de Pékin s'attendaient à ce que le vol fasse route vers le nord-ouest. D'où leur localisation actuelle dans la campagne du Maryland.

      Deux de ses hommes étaient agenouillés et pointaient leurs armes d'épaule avec l'angle approprié en terminant les préparatifs.

      "Tenez-vous prêts", ordonna le soldat qui surveillait le radar. Ils portaient tous un casque anti-bruit et sa voix leur parvenait étouffée.

      L'officier responsable s'avança et se mit derrière lui. Il était nerveux et vérifiait le travail de ses hommes même s'il savait qu'ils ne faisaient presque jamais d'erreurs.

      "Cible confirmée", déclara l'un des hommes, en regardant un téléphone satellite dans sa main. Un de leurs hommes était assis dans un parking à quelques kilomètres seulement de la piste d'où Air Force One venait de décoller. "Il tourne vers le nord", dit-il, de l'excitation dans sa voix.

      "En approche. On y est presque...à portée."

      "Feu à volonté", cria l'officier, plus fort qu'il ne l'avait prévu, à cause de sa nervosité.

      Le ciel nocturne s'illumina, et ses oreilles se remplirent du bruit tonitruant des missiles sol-air qui partaient, malgré la protection auditive qu'il portait.
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      Le président et ses hommes se regardèrent en silence pendant un moment. Maintenant que l'ordre de lancement nucléaire avait été donné, ils étaient assis, en état de choc. Le secrétaire à la défense avait l'air d'avoir honte. Le général Rice griffonnait des notes sur un morceau de papier, un téléphone à l'oreille, ses yeux se déplaçant entre le président et les autres personnes présentes dans la pièce. Le conseiller à la sécurité nationale avait l'air ravi. Le chef d'état-major du président quitta précipitamment la salle, le visage vert.

      "Et maintenant ?", demanda le président.

      "Nous allons recevoir des mises à jour au fur et à mesure de l'exécution de l'ordre, monsieur. La première salve sera composée de missiles terrestres tirés de nos silos près de Cheyenne Mountain..."

      Une voix paniquée retentit sur le haut-parleur. "Général Rice ! Monsieur... nous avons une importante mise à jour sur la situations. Nos données sur les missiles balistiques ont été mises à jour avec de nouvelles informations venant de nos capteurs. Les quatre missiles que nous suivions sont tous tombés dans la mer. Il n'y a plus aucun missile se dirigeant vers les États-Unis. Je répète, il n'y a plus aucun missile se dirigeant vers les États-Unis."

      Le président se leva et se pencha en avant, les mains sur le bureau. "Qu'est-ce que cela veut dire ? Et les missiles chinois ? La deuxième série de..."

      "Monsieur, nous avons plusieurs systèmes actifs en ligne. Le NORAD a une vue d'ensemble et il n'y a plus de missiles chinois en approche. Nous ne savons pas ce qu'il leur est arrivé. Mais nous pouvons maintenant confirmer qu'aucun missile balistique intercontinental ne se dirige vers les États-Unis."

      La salle resta stupéfaite en silence.

      Le président venait d'ordonner une attaque nucléaire contre la Chine, mais on lui disait maintenant que les Chinois n'avaient pas tiré les premiers. Ce n'était plus une réponse proportionnée, même si la Chine avait lancé l'attaque IEM.

      Il sentit une sensation de malaise s'emparer de lui. "Pouvons-nous annuler l'ordre d'attaque ?"

      STRATCOM répondit au téléphone. "Monsieur, le système est conçu pour que..."

      "Oui ou non, général ?"

      "Oui, monsieur. Mais..."

      Le colonel qui avait la mallette nucléaire dit : "Monsieur, il se peut que l'ordre ne soit pas reçu à temps."

      Le président regarda autour de lui dans la salle, son cœur battant à tout rompre dans sa poitrine.

      Le conseiller à la sécurité nationale dit : "Monsieur le Président, je vous déconseille de changer d'avis. Que les Chinois aient ou non des armes nucléaires en approche, vous avez fait le bon choix, monsieur. Nous devons..."

      Le général Rice avait l'air horrifié. "Je ne suis pas d'accord. Je pense que nous devrions essayer d'annuler l'ordre. Indépendamment des actions chinoises, notre réponse stratégique doit être de nature proportionnée. Si..."

      Le président hocha la tête. "Je suis d'accord. Annulez l'ordre. Maintenant."

      Deux des officiers présents dans la salle réagirent immédiatement. L'un d'eux commença à appeler Nightwatch à la radio et à transmettre un ensemble d'instructions codées. Un va-et-vient frénétique s'ensuivit. Le président pouvait à peine comprendre le langage utilisé par les hommes, qui contenait beaucoup de jargon, de mots codés et d'acronymes militaires.

      Après soixante secondes de ce charabia, le colonel à la mallette nucléaire se tourna à nouveau vers le président. "Monsieur, nous avons besoin que vous nous fournissiez à nouveau votre code."

      Le président hocha la tête et commença à parler, mais il fut interrompu par une alarme qui se déclencha sur le système de haut-parleurs.

      La voix du pilote de l'armée de l'air était forte, claire et professionnelle. "Ici le pilote. Alerte de missiles sol-air en approche. Sécurisez les passagers et préparez-vous à l'impact."

      Les hommes du service de sécurité du président se levèrent et commencèrent à le traiter comme un patient des urgences. Ils s'assurèrent une fois de plus qu'il était bien attaché et qu'il était en position d'urgence.

      L'avion s'inclina fortement vers la gauche, et le président sentit sa tête devenir lourde et son corps s'enfoncer dans son siège du fait de la force G qui s'exerçait sur l'avion. Les agents des services secrets furent projetés au plafond lorsqu'Air Force One plongea.

      Le président vit un des hommes des services secrets, inconscient sur le sol après s'être cogné la tête. Puis le président remarqua que l'officier responsable de la mallette nucléaire qui était assis à côté de lui, tapait sur la table avec ses mains. La bouche de l'homme bougeait, mais le président ne comprenait pas ce qu'il disait.

      L'officier avait une main sur l'ordinateur de la mallette et pointait un doigt de l'autre main vers la poitrine du président. Le général Rice criait lui aussi quelque chose.

      Le bruit du monde environnant commençait à revenir. Un steward de l'armée de l'air pointait le doigt vers le président. "Monsieur, vous saignez de la tête..."

      Tout le monde à la table criait pour avoir son attention.

      "... le code !" cria le général Rice.

      Le code nucléaire.

      Le président toucha sa tête et sentit quelque chose de mouillé. Il enleva sa main et vit du sang. Quelque chose avait dû le frapper quand l'avion avait manœuvré.

      Les haut-parleurs annoncèrent : "Préparez-vous à l'impact !"
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        * * *

      

      Les deux premiers missiles sol-air furent trompés par des contre-mesures lancées par Air Force One, manquèrent leur cible et finirent leur course dans la baie de Chesapeake. Le troisième missile percuta un des moteurs de l'aile gauche, explosa et envoya des fragments métalliques dans tout l'avion. Moins d'une seconde plus tard, le quatrième missile explosa après avoir touché un moteur de l'aile opposée. La détonation enflamma un des réservoirs de l'avion. L'explosion de carburant qui suivit fut catastrophique.

      Tout le monde à bord fut tué sur le coup et l'explosion fut clairement visible depuis le sol à huit kilomètres de là, dans une propriété agricole vallonnée de la campagne du Maryland.

      Le lieutenant Ping accorda à ses hommes un court moment de célébration, puis leur ordonna de ranger tout leur matériel dans les pickups et de partir. La guerre venait de commencer. Et avec un peu de chance, leur contribution aurait un impact décisif.
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      Le lieutenant Lucy Esposito détestait ce sentiment qu'elle avait toujours en prenant son service. Elle était assise sur le siège passager d'un pickup de l'US Air Force. Elle était bringuebalée sur la route de gravier de la ferme au milieu de la nuit. Cela signifiait qu'elle approchait de sa destination. Les silos de missiles nucléaires étaient répartis sur des hectares et des hectares de terres agricoles du Nebraska.

      Flight Golf était à elle. C'était ironique, sachant qu'elle avait été golfeuse à l'Académie. Mais il n'y avait pas de golf ici. Le mot golf faisait partie de l'alphabet phonétique et correspondait à la lettre G qui identifiait cette section du champ de missiles de l'US Air Force. Cent cinquante missiles balistiques intercontinentaux à ogive nucléaire, entreposés cinq étages sous terre, attendaient le moment où on aurait besoin d'eux pour mettre fin au monde.

      Ce qui n'arrivait jamais. C'était un travail à la con, imaginé des décennies auparavant par une bande d'hommes qui étaient tous morts depuis. Et pourtant, elle était là, avec l'impression de gâcher sa vie sous terre.

      

      Trois ans auparavant, Lucy était en dernière année à l'Académie de l'US Air Force à Colorado Springs. Elle avait de grands espoirs. Comme la plupart des cadets de l'Académie, elle avait voulu devenir pilote après avoir obtenu son diplôme. Mais de nos jours, l'armée de l'air comptait plus de pilotes de drones que de pilotes d'avions. Et Lucy n'avait pas le niveau nécessaire pour accéder à son premier choix... ni à son quatrième choix, d'ailleurs. Jamais elle ne se serait imaginée passer sa carrière dans un silo à missiles. Mais c'était pourtant bien là qu'elle avait finie.

      Cela avait été difficile au début, mais elle était fière des progrès qu'elle avait réalisés. Elle avait vingt-cinq ans et était désormais à la tête d'un escadron de combat de deux personnes. Elle gérait dix silos à missiles, avec un seul bâtiment d'alerte centralisé.

      Lucy était stationnée à la base aérienne F.E. Warren près de Cheyenne, dans le Wyoming. Sa vie consistait à effectuer ses tours de garde, a étudier pour ses qualifications et à essayer d'obtenir ses crédits de formation militaire.

      Cette partie du pays était vraiment morte. La ville lui manquait. Lucy était rentrée chez elle à Brooklyn en décembre, lors de ses congés de Noël. Elle avait été contente de revoir sa famille et avait eu du mal à repartir. Ses frères aînés n'en croyaient pas leurs oreilles lorsqu'elle leur décrivait son travail. Ils l'avaient emmenée boire un verre et elle leur avait fièrement dit qu'elle était désormais responsable des silos à missiles.

      Elle soupira, en rebondissant sur le siège du pickup. Sa famille lui manquait.

      Le chauffeur passa un appel à la radio alors que le camion continuait sur la route sombre.

      "Contrôle Golf, voyage 14 sur votre axe, demande d'entrée du lieutenant Esposito plus un."

      La voix à la radio répondit : "Reçu, entrée accordée."

      Elle regarda la porte s'ouvrir devant eux.

      La zone rectangulaire d'alerte aux missiles devant elle n'était pas grande. Elle faisait moins d'un hectare. Des lumières clignotèrent au-dessus de sa tête lorsqu'ils arrivèrent. Ce terrain avait été acheté par le gouvernement à un fermier de la région plusieurs décennies auparavant. Il y avait un accès facile à la route principale qui était visible de l'endroit où ils se trouvaient. Le terrain était entouré de clôtures métalliques et de barbelés. Des projecteurs et de minuscules caméras de surveillance montées sur des poteaux permettaient de surveiller la zone autour du silo à missiles.

      Quelques minutes plus tard, le chauffeur du pickup avait déposé le lieutenant Esposito et s'était garé à côté du seul bâtiment à l'intérieur de la clôture. Il attendrait là jusqu'à ce qu'elle ait pris son tour de garde puis ramènerait l'homme qu'elle relevait à la base aérienne F.E. Warren, située à un peu plus d'une heure de là.

      "Amusez-vous bien, madame."

      "Je vais essayer." Elle le salua et jeta son sac sur son épaule, puis ferma la portière derrière elle.

      À l'intérieur, elle passa par plusieurs contrôles de sécurité. Vérifications d'identité et signature du registre. Le personnel de sécurité, à l’abri derrière des vitres, devait s'assurer que même s'ils la connaissaient, elle ne pouvait pas passer la première pièce du bâtiment sans leur autorisation.

      Quelques minutes plus tard, elle ouvrit les doubles portes à grille métallique de l'ascenseur. À l'extérieur de l'ascenseur, il y avait un grand autocollant avec une image de diable rouge. Une bulle sortant de sa bouche disait : "On se voit en bas !" Lucy aimait l'humour noir.

      Elle ferma les deux portes métalliques derrière elle et appuya sur le bouton de l'ascenseur pour descendre quinze mètres plus bas où deux autres officiers l'attendaient, dont celui qu'elle remplaçait.

      La relève prit une vingtaine de minutes. Ils passèrent en revue les horaires de transport, de maintenance et de formation. Il y avait quelques choses qui avaient besoin d'être réparées, mais rien de critique.

      "N'oublie pas de lire le briefing de renseignement géopolitique. Le commandant a dit que la situation commençait à être tendue avec la Corée du Nord."

      "Toujours la même histoire."

      "Peut-être." Il haussa les épaules. Mais Lucy remarqua un drôle de regard dans ses yeux. Dès qu'ils eurent fini, il se dirigea à la hâte vers l'ascenseur.

      Lucy mit son sac dans son casier et s'assit devant l'ordinateur où elle allait passer une grande partie des vingt-quatre heures suivantes. Elle jeta un œil à l'autre lieutenant qui était assis à environ trois mètres d'elle. Il avait environ un an de moins qu'elle.

      "Salut, Johnny."

      "Salut, Lucy."

      "Tu n'as toujours pas largué ta copine ?"

      "Non."

      "Tu essaies encore de trouver la meilleure façon de t'y prendre ?"

      "Ouais." Il lui sourit puis reposa les yeux sur le classeur de dix centimètres d'épaisseur posé sur ses genoux. Il était rempli de procédures et d'informations de maintenance hautement confidentielles. "Je me dis que le fait de ne plus l'appeler, de ne plus répondre à ses e-mails et de la bloquer sur tous les réseaux sociaux devrait lui faire comprendre le message."

      "Prends ton courage à deux mains et dis-lui." Lucy regarda les écrans devant elle pour vérifier l'état du système des missiles sous son contrôle. "Sois un homme, quoi."

      Johnny rit.

      Leur conversation s'arrêta lorsqu'une alarme à deux tons retentit dans toute la pièce.

      Les deux officiers subalternes se levèrent de leur chaise et Johnny fit presque tomber le classeur par terre.

      Lucy analysait les informations qui lui parvenaient sur son écran. Elle cria : "Attends avant de répondre."

      La voix d'un haut gradé de l'armée de l'air qui se trouvait sur la base de Warren se fit entendre sur le canal de communication chiffré devant Johnny. "Alpha...Sept...Charlie...Foxtrot..."

      Lucy et Johnny notèrent tous deux le code d'authentification qui leur était transmis verbalement. Une fois la transmission terminée, ils se levèrent tous les deux et déverrouillèrent leurs serrures respectives sur le coffre-fort. À l'intérieur se trouvait la clé de lancement.

      Les minutes suivantes furent consacrées à communiquer avec deux autres agents d'un autre centre de lancement pour vérifier l'authenticité des codes et l'exactitude de leur transcription.

      Puis Lucy entendit les mots qu'elle ne pensait jamais entendre.

      Lucy fit répéter l'homme à la radio. "Répétez, ceci n'est pas un exercice."

      "Affirmatif, ceci n'est pas un exercice. C'est une situation réelle."

      Lucy et Johnny se regardèrent, confus. Lucy sentait son cœur battre dans sa poitrine.

      "Allez, on y va, Johnny", dit-elle.

      "Ils ont dit que c'était une situation réelle..."

      "On en reparle dans une seconde. On doit activer les missiles."

      Il acquiesça rapidement, le visage blanc.

      Ils insérèrent tous les deux leur clé dans les grandes sections métalliques du mur prévues à cet effet. Lucy avait fait cela tellement de fois qu'elle pensait pouvoir le faire les yeux bandés. Mais à présent, son bras tremblait et son corps bougeait comme s'il était lesté par des sacs de sable.

      Elle commença à réciter le verbiage qui allait déclencher le lancement des missiles, en passant en revue la longue liste de contrôle qui se trouvait sur le classeur devant elle. "Code de déverrouillage inséré."

      "En attente... code de déverrouillage inséré", répondit Johnny. Il la regarda. "Comment ça peut être réel ? Lucy, ça ne peut pas vraiment être réel ? Qui sommes-nous pour... ?"

      Elle l'ignora. L'horloge numérique rouge sur le mur leur rappelait qu'il fallait qu'ils se dépêchent. "Activation du commutateur."

      Johnny passa ses mains sur les boutons et les cadrans. "Activé..."

      On y est presque, pensa Lucy. On y est presque. Rappelle-toi de ta formation, Lucy.
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        * * *

      

      Cinq étages plus haut et à un kilomètre à l'ouest, un fermier conduisait son pickup Ford à la périphérie de sa propriété. Il vit les projecteurs s'allumer près du silo à missiles sur la colline. C'est bizarre, se dit-il.

      Il arrêta sa voiture et en sortit. Il plissa les yeux pour essayer de mieux voir.

      "Qu'est-ce que c'est que ça ?"

      De la vapeur ou de la fumée sortait du silo.

      "Gouvernement de crétins... Ils laissent probablement s'échapper des radiations partout..."

      La nuit était claire et l'air était frais. Les étoiles scintillaient dans le ciel. Le fermier se retourna pour entrer dans sa voiture quand le bruit commença.

      Un faible grondement et une alarme à peine audible au loin. Il regarda à nouveau la colline. De plus en plus de fumée blanche sortait du silo. Puis d'énormes flammes jaunes et oranges, jaillirent des orifices d'échappement.

      Le premier missile s'éleva dans un nuage de feu, suivi d'une épaisse traînée de fumée. Le fermier aperçut un autre missile qui décollait du coin de son œil droit. Les grondements s'intensifièrent et il sentit leurs vibrations dans ses pieds. Ou bien étaient-ce ses genoux qui tremblaient ?

      "Que Dieu ait pitié de nous."

      Il se retourna et vit un troisième missile décoller à l'horizon, à plusieurs kilomètres au nord. Il continua à tourner en scrutant le ciel. Il devait y avoir une douzaine de vaisseaux de la mort qui se dirigeaient vers une terre lointaine.
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        USS Farragut

        75 milles nautiques au nord de Guam

      

      

      La guerre ne faisait que commencer et Victoria Manning avait déjà connu l'adrénaline des combats. Avec l'aide d'un P-8, elle avait coulé un sous-marin ennemi. Il s'agissait probablement de l'un des sous-marins qui avaient attaqué Guam avec des missiles de croisière une heure plus tôt. Il reposait désormais au fond de l'océan.

      Elle avait presque dû redécoller juste après l'atterrissage. Un des jeunes techniciens sonar pensait avoir repéré un second sous-marin chinois. Au lieu de cela, on lui avait dit de s'arrêter pendant que le P-8 couvrait la zone avec des bouées. Cela s’était avéré être une fausse alerte, mais cela ne l'avait pas dérangée. Elle avait compris qu'il y aurait beaucoup d'incidents de ce genre. Et elle préférait être en vol à cause d'une fausse alerte plutôt que d'être à bord lorsqu'un sous-marin viserait leur navire.

      La bataille de Guam avait réveillé l'équipage de la léthargie qu'ils connaissaient en temps de paix. Désormais, chaque bip sur l'écran du radar pouvait être un avion ennemi. Chaque bruit  dans le casque du technicien sonar pouvait être celui d'un sous-marin d'attaque rapide chinois ouvrant les portes de ses torpilles. Tout le monde était très tendu. Des vies étaient en jeu. Et il n'y avait rien qui mettait plus la pression que le désir de protéger ses camarades. Tout le monde voulait bien faire. Mais Victoria savait que ce rythme effréné finirait par les épuiser.

      En tant qu'officier responsable d'un détachement d'hélicoptères sur l'USS Farragut, naviguant dans le Pacifique Est le premier jour de la guerre avec la Chine, Victoria devait gérer l'état mental de ses hommes autant que leur charge de travail. Elle avait besoin que ses hommes soient au maximum de leur efficacité.

      Elle n'était elle-même pas immunisée contre ces conditions. Elle savait qu'elle aurait besoin de se reposer, de manger, de dormir et de faire de l'exercice chaque fois qu'elle le pourrait. Mais c'était plus facile à dire qu'à faire.

      Elle avait manqué le dîner, mais lorsque le jeune cuisinier de service dans le carré s'en était rendu compte, il s'était précipité dans la cuisine pour lui trouver quelque chose à manger. Cette petite attention reflétait bien le traitement de faveur que Victoria recevait depuis quelques semaines. Un sentiment de fierté flottait au sein de l'équipage. C'était une famille, et les membres de cette famille prenaient soin les uns des autres. Victoria était comme une mère, une sœur, et une patronne. L'équipage la traitait avec un respect particulier. Elle avait fait preuve de la sagesse et des compétences nécessaires pour mener le navire à la victoire, et à l'abri du danger, quand la tempête était la plus sombre. Elle avait la réputation d'être compétente et de placer ses hommes au-dessus de tout.

      Elle comprit ce petit geste de la part du cuisinier mais fut néanmoins touchée. Elle lui sourit et le remercia avant qu'il ne la laisse seule dans le carré. Elle était contente qu'il l'ait laissée seule, car à peine eut-elle mangé trois bouchées que ses mains commencèrent à trembler et qu'elle dut se retenir pour ne pas pleurer.

      Victoria se leva et se rendit dans la cuisine attenante au carré où elle jeta sa nourriture à la poubelle, en prenant soin de couvrir la nourriture intacte avec une assiette en carton afin de ne pas offenser les cuisiniers. Elle resta un instant dans la cuisine, transpirant et grinçant des dents, en essayant de se calmer. Des gouttes de sueur perlaient sur son front.

      Elle inspira profondément par le nez et expira par la bouche. Elle pouvait voir l'horizon bleu qui montait, s'arrêtait, puis redescendait, au rythme de la houle sans fin, par le hublot de la cuisine. Elle cala sa respiration sur le rythme de la mer, et se força à se détendre en pensant à quelque chose qui la faisait se sentir en sécurité et heureuse. Elle pensa à son père. Elle aurait voulu le revoir. Puis elle se demanda si, en tant qu'amiral responsable du groupe aéronaval du plus récent porte-avions américain, il était poursuivi par un sous-marin chinois en ce moment même.

      Elle fit claquer sa paume ouverte contre la porte en acier du réfrigérateur en essayant de se ressaisir. Des flashes du vol d'aujourd'hui lui revinrent à l'esprit. Elle avait saisi le manche et ajusté le cap même si techniquement elle ne pilotait pas l'hélicoptère, car elle ne faisait pas suffisamment confiance à son jeune co-pilote pour l'utilisation des armes. Ses yeux balayaient les différents instruments et passaient entre l'écran multifonction qui montrait la trajectoire du sous-marin et les interrupteurs et boutons, ainsi que sa liste de contrôle tactique. La gerbe d'eau qui s'éleva dans les airs sur son côté gauche lorsque le sous-marin explosa en dessous. La vague de soulagement, de culpabilité et de fierté qu'elle avait ressentie en le voyant. Les acclamations et les sourires des hommes dans le hangar lorsqu'elle avait atterri. Et la peur qu'ils avaient tous ressentie.

      Victoria savait qu'elle devait être satisfaite. Fière, même. Elle avait accompli sa mission. Elle avait temporairement été le commandant de son navire, quelques semaines auparavant, lorsqu'ils avaient tiré des missiles sur un groupe de navires de guerre chinois. Elle avait donné l'ordre de faire feu. Mais ce soir, c'était la première fois qu'elle avait appuyé elle-même sur le bouton. Victoria avait été testée une fois de plus. Et une fois de plus, elle avait répondu avec compétence et courage.

      Alors pourquoi maintenant, après coup, ne pouvait-elle pas arrêter de penser à ces tueurs silencieux qui rodaient dans les profondeurs de l'océan ? Combien d'autres sous-marins y avait-il ? Pour chaque sous-marin qu'ils trouvaient et coulaient, combien d'autres quittaient le port ? Ou combien les chassaient déjà pour mettre fin à la vie de tous les hommes et les femmes qu'elle se donnait tant de mal à diriger à bord.

      Il était de son devoir de traquer et de tuer tout sous-marin d'attaque chinois qui pourrait constituer une menace pour l'USS Farragut et le reste des navires de guerre de la flotte, avant qu'il n'envoie une torpille dans la coque de son navire.

      Elle savait qu'elle ne devait pas prendre toute cette responsabilité sur elle. Il y avait des centaines de personnes impliquées dans ce combat. Mais en tant que pilote d'hélicoptère la plus expérimentée à bord, et l'une des plus grandes expertes en matière de lutte anti-sous-marine de son groupe d'action de surface — le groupe de destroyers et de navires de guerre avec lequel elle était — elle avait l'impression de porter un fardeau unique.

      Elle ne pouvait pas s'empêcher de penser aux marins chinois qui étaient maintenant morts au fond de l'océan. Ou peut-être étaient-ils coincés dans un compartiment, en train de mourir de froid ou de manquer d'air. Victoria savait que les Chinois étaient ses ennemis et qu'ils essayaient de la tuer. Mais malgré tous ses efforts, elle ne pouvait pas empêcher ces pensées de lui traverser l'esprit.

      Seule dans la petite cuisine, priant pour que personne ne la surprenne, elle utilisait des techniques de méditation pour se calmer. Elle se concentrait sur sa respiration en essayant de chasser les pensées désagréables. Au bout d'une minute, son pouls et sa respiration commencèrent à ralentir.

      Cela l'aidait de penser à son père. Elle s'inquiétait pour lui, mais l'amour qu'elle lui portait l'aidait à se calmer. Elle se disait qu'elle le reverrait bientôt. Son porte-avions était près d'Hawaï. Avec un peu de chance, ils se retrouveraient là-bas. Ils pourraient peut-être prendre quelques jours de repos ensemble. Ils pourraient peut-être dîner et discuter. Peu importe, pourvu qu'elle puisse passer du temps avec lui.

      Pendant des années, elle avait vécu sa vie en essayant de lui prouver sa valeur et en se disant qu'elle s'en fichait. Puis elle avait nourri une profonde colère envers lui après la mort de sa mère. Il y avait de nombreuses raisons à cela, mais aucune d'entre elles n'était bonne.

      Au cours des derniers mois, leur relation s'était enfin améliorée. Ce n'était plus l'opposition de leurs fortes personnalités qui les empêchait de se parler, mais le temps et la distance. Le destin et la guerre.

      Un rayon de soleil couchant entrait à travers le seul hublot de la pièce. Elle entendit un sifflet qui signalait le début d'une nouvelle heure, ainsi qu'une annonce qu'elle ne parvint pas tout à fait à comprendre.

      "Allez, c'est parti Victoria", se murmura-t-elle, en fermant les yeux et en sortant de la pièce.

      Elle emprunta la coursive sombre du destroyer, en essayant de garder son équilibre dans les mouvements de la houle. Elle pouvait sentir les odeurs du dîner en train d'être préparé dans la cuisine du pont inférieur, et entendre les bruits du navire vivant autour d'elle. Le ronronnement des moteurs. Le bruit blanc des radios et des équipements électronique refroidis par des ventilateurs, de l'eau qui coulait dans les tuyaux contre les parois et le bruit de nombreuses bottes à embout d'acier qui marchaient dans les coursives. Le bruit des outils des équipes de maintenance et le bruit strident des pistolets à aiguilles qui décapaient la rouille. Des dizaines de personnes allant dans la direction opposée la saluèrent quand elle les croisa.

      

      Victoria se rendit à l'arrière du navire, dans l'atelier d'entretien du hangar, et commença à remplir ses papiers post-vol. Elle discuta avec l'officier de maintenance et décida ensuite de voir comment allaient les autres hommes qui travaillaient sur l'hélicoptère.

      C'était un après-midi tranquille, le soleil orange vif était juste au-dessus de l'horizon. Elle se tenait près du bord du pont d'envol, les bras croisés sur la poitrine, et regardait au loin. Elle essayait de ne pas trop réfléchir à son vol et de ne pas s'inquiéter pour son père. Elle était exténuée. Ses yeux brûlaient à cause d'un mélange de sueur et d'huile, et elle essaya de les nettoyer avec la manche sèche de sa combinaison de vol.

      "Boss, ils veulent savoir s'ils peuvent rincer l'hélico. Le programme de vol indique qu'on ne volera pas pendant les huit prochaines heures avant de reprendre l'alerte. Il n'y a pas eu de changement ?"

      Elle leva les yeux et vit le lieutenant Juan Volonte, alias Spike, qui se tenait au-dessus d'elle. La faible lumière du hangar lui permettait juste de distinguer sa combinaison de vol et ses cheveux noirs comme du jais.

      Ce n'était pas une question qu'aurait posée Spike en temps normal. L'équipe de maintenance se contentait normalement de suivre le planning. Mais la marine américaine était maintenant en combat ouvert avec la seule autre superpuissance du monde. Un officier de sous-marin chinois pourrait être en train de les regarder à travers son périscope en ce moment même. Spike voulait juste s'assurer que toute modification de leur capacité à voler et à se battre était communiquée efficacement.

      Les lavages à l'eau douce n'étaient pas une question d'esthétique. Enfin, peut-être un peu. Mais c'était surtout pour empêcher l'eau de mer de corroder la machine. Garder l'équipement propre et en état de marche était une partie essentielle du métier de soldat.

      "Oui, rincez-le. Il en a besoin. J'ai dit au commandant qu'on avait fini de voler pour les huit prochaines heures."

      "Compris." Il s'éloigna et a s'adressa au chef principal de la maintenance pour lui donner le feu vert. Puis il revint vers Victoria.

      Spike ne dit rien. Il se contenta de se tenir à côté de sa supérieure et de regarder la mer. Le soleil projetait une lumière orange sur les autres navires de leur groupe qui tanguaient et avançaient à la même vitesse. Elle réalisa que Spike était la seule autre personne à bord qui avait tiré une torpille et coulé un sous-marin. La veille, elle aurait également réalisé qu'elle était la seule autre personne de la Navy à pouvoir dire cela. Mais la veille, tout avait été différent. Maintenant que la flotte chinoise avait attaqué la marine américaine près de la Corée, du Japon, de Guam, de l'Australie et d'Hawaï...  personne ne pouvait dire combien d'autres sous-marins il y avait.

      "Voilà cinq-un-deux qui décolle", déclara Victoria en faisant référence au numéro sur le côté de l'hélicoptère qui décollait d'un autre navire.

      Sur le pont d'envol de l'USS Michael Monsoor, un hélicoptère MH-60R décolla et piqua du nez vers l'avant, gagnant ainsi en vitesse et en altitude. Il patrouilla dans le ciel pendant les deux heures et demie suivantes, utilisant son radar et son FLIR pour détecter et identifier les navires ennemis, transportant des bouées acoustiques, des torpilles et un sonar trempé au cas où ils auraient besoin de réagir à des sous-marins ennemis.

      "Ils sont partis pour combien de temps ?"

      "Ils ont prévu trois vols. L'équipage du James E. Williams prend le relais à deux heures, puis on prend la relève à quatre heures trente."

      Il y avait trois navires dans le groupe avec des détachements d'hélicoptères à bord. Chaque jour, ils établissaient un programme de vol de sorte qu'il y en avait toujours un en vol et un autre en alerte. Les hélicoptères et les drones étaient utilisés pour identifier les contacts radar inconnus et répondre à tout autre problème pouvant survenir. Pour des raisons logistiques, des missions de recherche et sauvetage, ou un sous-marin ennemi.

      "Comment va l'équipe ?" Victoria faisait référence aux hommes en charge de la maintenance dont il était désormais responsable. Ils constituaient la majorité des trente marins de son détachement aérien.

      "Ils vont bien. AE2 se fait du souci pour sa femme enceinte. Tout le monde s'inquiète pour sa famille. Mais dans l'ensemble, tout le monde tient le coup. Le premier maître veille à ce que tout le monde respecte le programme de formation et d'entretien."

      Victoria déclara : "La routine est notre amie en ce moment. Tout le monde a un travail à faire et la routine nous donne quelque chose sur quoi nous concentrer. On réunira tout le monde demain avant le début du programme de vol. Vous avez quelqu'un à récompenser en particulier ?"

      "On a bien quelques prix à décerner."

      "Bien. On fait comme ça, et je leur parlerai de..."

      Une jeune femme se tenait sur la dunette à l'arrière du navire et faisait le guet. Elle portait un gros casque audio qui n'avait pas l'air confortable, et qu'elle n'arrêtait pas de remettre en place. Le casque servait de talkie-walkie. La jeune femme criait dans le micro de manière frénétique, en pointant l'horizon du doigt.

      Spike et Victoria regardèrent dans la direction qu'elle indiquait. "C'est quoi ce bordel ?"

      Au nord, un nuage de fumée blanc-gris s'était formé au-dessus de la surface de l'eau, et un missile volait dans le ciel. La traînée de fumée était très épaisse, et rappelait à Victoria les images des lancements de navettes spatiales. Un instant plus tard, un deuxième missile fut tiré dans la même direction. Ils étaient si loin qu'ils ne pouvaient pas entendre le bruit.

      Des cloches et des sirènes retentirent dans tout le navire, et le haut-parleur cria : "Branle-bas de combat. Tout le monde à son poste de combat..." Les hommes commencèrent à courir sur le pont d'envol, rangèrent rapidement leur matériel et se dirigèrent vers leur poste.

      Victoria devint tendue mais ne bougea pas. Elle continua à regarder l'horizon, à étudier la lointaine traînée de fumée. "Ces missiles ne se dirigent pas vers nous."

      Elle pouvait sentir les yeux de Spike sur elle. "Boss, allez, il faut qu'on aille à nos postes."

      La jeune femme qui avait donné l'alerte passa devant eux en courant et se dirigea à l'intérieur du navire.

      "Cette traînée de fumée était épaisse", déclara Victoria.

      Spike lui fit un signe de tête pour qu'elle le suive à l'intérieur. Il pensait probablement qu'elle perdait la tête. "Boss... allez."

      Un autre missile fut lancé depuis la même zone où il y avait la fumée blanche à l'horizon.

      Victoria déclara : "Les missiles s'éloignent de nous. C'est un missile balistique intercontinental, et il se dirige vers l'ouest." Elle se mit à réfléchir aux distances et à la portée de ces missiles. "Je crois qu'on vient de tirer des missiles nucléaires sur la Chine."
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      Cheng Jinshan descendait lentement le couloir menant au centre de planification. Le réseau de bunkers était une construction unique. L'un des murs du couloir était en fait la paroi rocheuse de la montagne. L'autre mur et le sol étaient en béton. Le long du plafond, il y avait des tuyaux,  des conduits de ventilation, des câbles à fibres optiques et des lignes électriques. En cas de panne de courant, des systèmes de secours pouvaient fournir électricité et ventilation pendant des mois aux près de mille personnes qui y vivaient. Les réserves de nourriture et d'eau dureraient beaucoup plus longtemps.

      Les Chinois avaient construit plusieurs de ces bunkers de montagne, situés à une centaine de kilomètres les uns des autres dans la chaîne de montagnes du Grand Khingan. Jinshan et son personnel, ainsi que ses officiers supérieurs et les membres du Comité central y étaient protégés. La chaîne de montagnes se trouvait à des centaines de kilomètres de Pékin, et les bunkers étaient reliés par un système de lignes ferroviaires souterraines à grande vitesse. Cela leur permettait de changer fréquemment d'emplacement, réduisant ainsi le risque d'une attaque américaine.

      Jinshan entra dans le centre de planification et balaya la pièce du regard.

      L'espace sur plusieurs niveaux comportait une douzaine de stations de travail au niveau inférieur. À chaque poste se trouvait une personne qui surveillait plusieurs écrans d'ordinateur et portait un casque avec un micro. Ces hommes et ces femmes recevaient les données brutes de plusieurs fronts de bataille. À l'arrière de la salle, au niveau supérieur surplombant les terminaux informatiques, se trouvaient les plus hauts responsables militaires et des services de renseignement de toute la Chine. Ces hommes recevaient les éléments les plus cruciaux de la partie avant de la salle et s'en servaient pour modifier les plans de guerre en cours lorsque cela était nécessaire.

      Le processus avait été examiné et affiné par feu Natesh Chaudrey, un brillant entrepreneur et directeur des opérations, mais dont les valeurs morales avaient été un frein au leadership en temps de guerre.

      Jinshan avait dépêché Lena Chou pour éliminer Natesh. Elle s'était débarrassée de lui plus tôt ce jour-là à Tokyo. Jinshan n'aimait pas faire prendre des risques à Lena comme cela. Les Américains étaient toujours au Japon. Mais Natesh en savait trop et constituait un risque de contre-espionnage. Jinshan avait dû se débarrasser de lui, et pour ce genre de tâches importantes, il ne faisait confiance qu'à Lena.

      L'équipe principale se leva lorsque Jinshan entra. Il fit un signe de tête et tout le monde se rassit. Un colonel de l'APL se tenant sur le côté de la table appuya sur une télécommande et le grand écran plat situé directement devant Jinshan se transforma en une carte numérique du théâtre du Pacifique.

      "Président Jinshan, avant de commencer, nous venons de recevoir des indications de lancements de missiles balistiques intercontinentaux américains tirés depuis leur base à Cheyenne. La trajectoire initiale place leur cible en Chine. Probablement nos champs de missiles du nord. Nous avons également reçu des indications infrarouges d'un lancement de missiles à cent cinquante kilomètres au nord de Guam. Il n'y a pas encore de données de trajectoire sur ces missiles, car les attaques antisatellites et les cyber-attaques américaines ont endommagé nos ressources."

      Jinshan hocha la tête d'un air calme. "Je comprends."

      À la droite de Jinshan se trouvait le général Chen, l'homme qu'il avait récemment nommé à la tête de toute l'armée chinoise. Le général Chen était également le père de la protégée de Jinshan, Lena Chou, même si celle-ci avait été séparée de lui pendant sa jeunesse.

      Le général Chen déclara : "Nous devons tirer nos armes nucléaires depuis nos sous-marins sur les cibles américaines dès que possible. Je recommande également d'utiliser nos armes nucléaires stratégiques basées à terre pour atteindre les cibles sur la côte ouest des États-Unis."

      Jinshan se tourna pour regarder le général Chen, une lueur de dégoût dans les yeux. "Nous ne répondrons pas avec nos armes nucléaires. Cela irait à l'encontre de notre stratégie."

      Le général Chen serra la mâchoire mais fit preuve d'une retenue inhabituelle pour garder le silence.

      Jinshan se tourna alors vers le colonel et lui dit : "Continuez votre rapport."

      Le colonel quitta le général des yeux pour regarder Jinshan, puis il poursuivit sa mise à jour. Jinshan écoutait en étudiant les visages autour de la table. La plupart semblaient à peine moins nerveux que le général Chen. Ne s'étaient-ils pas préparés mentalement pour ce moment ? Peut-être avaient-ils sous-estimé les États-Unis en pensant qu'ils n'avaient pas le courage d'utiliser leur stock d'armes atomiques ? Le général Chen avait au moins l'excuse de n'avoir pris connaissance que récemment des nombreux plans de guerre, alors que les autres étaient au courant de ces plans depuis des mois.

      Cheng Jinshan ne fut pas surpris d'entendre que les Américains avaient tiré leurs missiles nucléaires. Il connaissait les responsables militaires, les services de renseignement et les décideurs politiques américains. Il avait opéré aux États-Unis et connaissait les mentalités et les procédures. Il avait mis en place au sein du gouvernement des espions auxquels personne d'autre en Chine n'avait accès. Des agents qui lui fournissaient les meilleurs renseignements. Personne, à part l'armée américaine, ne serait prêt pour cette guerre, et les militaires suivraient leur doctrine.

      Il s'attendait à une frappe nucléaire limitée sur un ensemble très spécifique de cibles chinoises. Jinshan s'était assuré que les Américains reçoivent exactement les bons renseignements pour donner ces ordres. Sa question était de savoir comment le reste de la guerre se déroulerait.

      "Qu'en est-il de la bataille dans le Pacifique ?"

      L'amiral Zhang, chef de la marine de l'APL, répondit : "Les deux porte-avions américains dans le Pacifique Ouest ont été coulés."

      Jinshan hocha la tête. "C'est une très bonne nouvelle. Bravo, Amiral."

      "Nous sommes satisfaits des progrès réalisés par nos attaques aériennes, mais je reste préoccupé par la menace sous-marine américaine. Ils ont plus d'une douzaine de sous-marins d'attaque rapide dans la région, et nos renseignements d'origine électromagnétique laissent penser que d'autres sont en route."

      "C'était prévu", dit Jinshan.

      "Oui, monsieur. Mais comme le calendrier des événements a été avancé, le Jiaolong n'est pas encore parti. Sans la technologie du Jiaolong, il nous sera très difficile de faire passer notre convoi."

      "Surtout si l'on prend en compte le fait que Guam n'a pas été capturée... ce qui, selon vous, aurait déjà dû être fait", déclara le général Chen.

      L'amiral fronça les sourcils à l'intention du général Chen mais ne dit rien.

      Le général Chen ne fit pas preuve d'une telle retenue. "Peut-être que l'amiral Song n'a pas été à la hauteur."

      L'amiral fronça davantage les sourcils. "Je ne crois pas que ce soit dû à une erreur de commandement. L'île était défendue par un groupe de surface auquel nous ne nous attendions pas. Et leur défenses aériennes ont fait des ravages sur nos avions d'attaque."

      L'un des hommes qui surveillait les écrans à l'avant de la salle dit quelque chose dans son casque et sa voix fut retransmise dans les haut-parleurs en haut de la salle. "Mise à jour sur le statut des missiles balistiques intercontinentaux américains. Le temps estimé jusqu'à la cible est de quinze minutes."

      Le général Chen soupira. "Avons-nous une mise à jour sur les trajectoires ?"

      "Nous y travaillerons, monsieur."

      Jinshan secoua la tête. "Non. Continuez le briefing, s'il vous plaît."

      Le colonel hocha la tête et poursuivit la mise à jour. Jinshan put entendre le soupir de frustration du général Chen. Il s'inquiétait de l'arrivée de ces missiles. Tout le monde était inquiet, sauf Jinshan.

      Jinshan écouta le briefing. Les premières attaques chinoises sur Hawaï et Guam avaient été des échecs. Il s'agissait de tentatives à haut risque, et Jinshan ne s'était donc pas attendu à ce qu'elles réussissent toutes les deux. Mais il était heureux d'entendre qu'assez de choses s'étaient bien passées ces dernières heures pour que la Chine ait pris l'avantage.

      Après quelques minutes, le général Chen se leva de son siège et commença à faire les cent pas dans la salle. Il s'approcha d'un des hommes devant les écrans d'ordinateur et lui demanda une mise à jour sur les missiles.

      Jinshan se tourna vers l'amiral Zhang. "Quel plan d'action recommanderiez-vous, maintenant que Guam reste aux mains des Américains ?"

      "Monsieur le Président, vous connaissez notre précédent plan, qui consistait à utiliser le Jiaolong pour protéger notre convoi pendant sa traversée du Pacifique. Mais nous ne savons pas encore quelle sera son efficacité en situation de combat."

      "Les tests semblaient très prometteurs."

      "En effet, monsieur. Mais je m'inquiète quand même des attaques aériennes des Américains depuis Guam. Avec votre permission, j'aimerais que nous consolidions notre flotte du Sud avec le Jiaolong. Le Japon a fait savoir qu'il allait se rendre. La Corée ne représentera bientôt plus une menace militaire. Mais je ne crois pas que nous puissions poursuivre nos opérations dans le Pacifique occidental sans détruire la puissance aérienne américaine sur Guam."

      Jinshan leva un sourcil. "D'accord. Vous avez ma permission."

      L'un des membres du Comité central demanda : "Et la Corée du Sud ?"

      Le général Chen déclara : "La réponse américaine à l'attaque initiale de la Corée du Nord a été rapide, mais notre participation à l'attaque était inattendue. Par conséquent, nous avons gravement paralysé la défense aérienne américaine et la capacité d'attaque aérienne basée en Corée du Sud. Maintenant, les armes chimiques donnent un avantage aux troupes nord-coréennes. Ils bombardent le sud avec des agents neurotoxiques. Le leader nord-coréen nous demande notre aide. Il affirme que les Américains ont frappé ses silos à missiles avec des armes nucléaires."

      Quelques-uns des hommes autour de la table échangèrent des regards en entendant cette information. Tout le monde ne savait pas que c'était une opération chinoise sous faux pavillon qui était responsable de l'envoi de missiles nucléaires lancés par des sous-marins sur des cibles nord-coréennes. Mais ceux qui n'étaient pas au courant pouvaient sentir que quelque chose se préparait, et leurs instincts politiques leur disaient de se taire.

      Jinshan s'éclaircit la gorge. "N'envoyez pas nos forces terrestres là-bas, Général. Continuez à fournir une assistance aérienne, si c'est dans l'intérêt de la Chine."

      "Oui, monsieur."

      Un analyste arriva en courant jusqu'à la plate-forme surélevée où se trouvait l'équipe principale. Il se dirigea vers le colonel qui dirigeait le briefing et lui chuchota quelque chose. Le colonel devint blême.

      Le général Chen se tenait à quelques mètres et frottait son poing serré dans la paume de son autre main. "Alors ?"

      Le colonel hocha la tête et le jeune analyste prit la parole : "Nous venons de recevoir des mises à jour concernant la trajectoire. Monsieur, nous suivons dix lancements depuis les champs de missiles terrestres américains. Nos premières estimations semblent correctes. Nous sommes convaincus que ces missiles visent nos sites de missiles du nord, près de notre frontière avec la Russie."

      Le général Chen se tenait de façon menaçante au-dessus du jeune homme. "Et qu'en est-il des autres missiles ?"

      "Monsieur, nous sommes moins confiants quant à la cible des missiles qui proviennent du sud de l'océan Pacifique. Nous pensons qu'il y a quatre missiles provenant chacun d'un sous-marin. Ils pourraient viser des cibles militaires de Pékin. Ou la ville de Pékin elle-même. Ou..."

      "Ou quoi ?" demanda le général Chen en fulminant.

      "Ou les bunkers des montagnes de Khingan, Général", dit Jinshan pour finir la phrase. Sa voix était calme et ne trahissait aucune peur.

      Personne autour de la table ne dit rien, à part le général Chen qui regardait l'analyste. "Quand vont-ils frapper ?"

      "Entre cinq et dix minutes, monsieur."

      Le général Chen jeta un regard paniqué a Jinshan, mais celui-ci l'ignora.

      Jinshan était désormais le leader de la plus grande nation du monde, avec la plus grande armée du monde. Mais même lui était impuissant à présent. La seule chose à faire maintenant était d'attendre que ces missiles atteignent leurs cibles.

      Jinshan fit signe au colonel. "Vous pouvez continuer votre mise à jour, Colonel."

      Le général Chen avait les yeux écarquillés et semblait penser que Jinshan ignorait un tigre en train de les charger.

      Le colonel reprit la parole. Sa voix tremblait. Il parla des cyber-attaques et des attaques IEM contre les États-Unis. Il évoqua certaines des missions des opérations spéciales à l'intérieur des frontières des États-Unis, et la mission ratée sur Hawaï.

      Le général Chen l'interrompit, "Président Jinshan, je vous encourage à répondre à l'agression de l'Amérique avec nos armes nucléaires. Nous ne pouvons plus attendre. Si leurs missiles sont en route comme on nous le signale, il ne nous reste que quelques minutes pour ordonner l'attaque."

      Jinshan inclina la tête. "Pourquoi, Général ?"

      "Excusez-moi, monsieur ?"

      "Pourquoi me feriez-vous faire cela ?"

      Une goutte de sueur perla sur le front du général. Il se tourna vers la carte. Il y avait maintenant une série de cercles au-dessus des emplacements stratégiques des missiles du nord, ainsi que de la région militaire de Pékin, qui comprenait le réseau de bunkers de montagne dans lequel ils se trouvaient.

      Le général secoua la tête, ne sachant pas quoi répondre.

      Jinshan ajouta : "S'il s'agissait d'une frappe nucléaire à pleine capacité, ils auraient tiré beaucoup plus de missiles. Par conséquent, nous pouvons supposer que seule une frappe limitée a été ordonnée. C'est ce que j'attendais. Non, Général, c'est ce que j'espérais."

      "Ce que vous espériez, monsieur ?"

      Jinshan se força à être patient. C'était la sanction pour avoir installé une marionnette au pouvoir. Jinshan ne voulait pas s'inquiéter d'un second coup d'État. Bien qu'il aurait pu choisir un homme plus compétent à la place du général Chen, Jinshan avait préféré nommé cet imbécile prévisible plutôt qu'un autre homme capable de réflexion stratégique.

      Avec les récents bouleversements politiques et le changement de garde à la tête de l'armée, Jinshan s'inquiétait de la loyauté de son équipe. Chaque regard étrange d'un officier lui semblait suspect. Chaque fois qu'il tournait le dos, il s'imaginait qu'ils sortaient des couteaux. Il avait déjà démis plusieurs officiers de haut rang de leurs fonctions après les avoir entendu remettre en doute sa légitimité.

      L'expression de Jinshan restait impassible alors qu'il fixait son général nerveux. Chen devait tout à Jinshan. La seule raison pour laquelle il avait réussi à passer le grade de colonel était qu'il avait accepté l'offre de Jinshan en échange de sa fille des décennies plus tôt. Cela avait été un choix judicieux pour tous les deux. Jinshan en avait tiré son meilleur agent, la très talentueuse Lena Chou. En retour, le général Chen avait pu donner un second souffle à sa carrière jusqu'à atteindre le plus haut poste militaire de toute la Chine. Même si Jinshan n'avait pas été obligé d'aller jusque là pour le remercier de lui avoir confié sa fille, il préférait s'entourer des démons qu'il connaissait. Il n'était pas dans son intérêt d'avoir un militaire compétent à ce poste. Quelqu'un qui pourrait remettre en question ses décisions. Les penseurs pourraient intervenir plus tard, quand la guerre serait gagnée.

      Jinshan n'en avait plus pour longtemps de toute façon. Il fallait juste qu'il tienne un an. Deux tout au plus. Il regardait les taches brunes sur ses mains. Il avait la jaunisse. Le traitement contre le cancer retardait le moment de sa mort, mais rien ne pouvait l'arrêter.

      Il soupira. Tout le monde savait qu'il avait des problèmes de santé. Jinshan devait renvoyer une image d'un homme suffisamment fort pour tenir à distance les quelques ambitieux qui pourraient éventuellement briguer son poste. Ou bien inspirer suffisamment de peur pour qu'ils n'osent pas envisager cette idée.

      Même le général Chen ne lui était pas vraiment fidèle. Il n'était qu'un chien d'attaque qui réfléchissait peu. Chen avait compris que son maître tenait de la viande dans une main et un bâton dans l'autre. Dès que Jinshan ne serait plus en mesure de l'inciter avec une main ou avec l'autre, Chen le trahirait lui aussi. Le général Chen remplissait son rôle pour l'instant. Mais lorsque Jinshan voyait sa réaction face à la pression de la guerre, il se demandait si sa prévisibilité valait l'absence totale de valeur ajoutée dans des moments comme celui-ci.

      "Général, veuillez vous asseoir."

      Le visage du général tressaillait de peur. Les yeux de l'homme étaient fixés sur l'écran qui affichait les trajectoires des missiles. Il ne restait plus que quelques minutes seulement avant que le premier missile n'atteigne sa cible le long de la frontière russe. Lors d'un rapport avant que la guerre commence, Jinshan avait estimé que quatre-vingt-dix-huit pour cent des missiles balistiques intercontinentaux chinois seraient détruits.

      Chen se tourna vers le colonel. "Combien de temps nous faudra-t-il pour lancer…"

      "Assez." Jinshan le coupa en haussant légèrement le ton, ce qui était rare pour lui.

      Tous les yeux étaient maintenant tournés vers Jinshan.

      "Messieurs, la réponse américaine est une frappe limitée. Leur doctrine stipule que toute réponse nucléaire doit être proportionnée et que les cibles doivent être appropriées. Par conséquent, nous avions supposé qu'ils frapperaient nos missiles intercontinentaux dans le nord. Une fois cette frappe limitée terminée, nous pourrons continuer la guerre avec des moyens conventionnels."

      Le général Chen se pencha en avant sur ses mains, au-dessus de la longue table de conférence. "Nous ne pouvons répondre que si nous survivons à leur attaque nucléaire limitée."

      La peur et l'incertitude se lisaient dans les yeux de Chen. Jinshan savait que tant que l'on ne voyait pas quelqu'un réagir sous une véritable pression, on ne savait pas vraiment comment il réagirait. Il en avait maintenant assez vu sur Chen pour remettre en question sa nomination à ce poste. Si le général Chen était incapable de contrôler ses émotions et d'opérer sous la pression, Jinshan ne pouvait pas lui confier une aussi grande responsabilité. La faiblesse de Chen et son besoin de contrôle finiraient par devenir un problème. Jinshan mit cette réflexion en mémoire pour plus tard.

      Le général Chen poursuivit : "Et les missiles lancés par les sous-marins se dirigent peut-être ici, vers le…"

      Le représentant du ministère de la sécurité d'État déclara : "Nos renseignements suggèrent que les Américains n'ont pas connaissance de notre localisation exacte. Nous pensons qu'ils savent que nous avons des bunkers dans ces montagnes, mais qu'ils ne savent pas que nous en avons fait notre quartier général de guerre. Et même s'ils le découvrent, il leur sera presque impossible de savoir dans lequel des six bunkers nous sommes actuellement."

      "Mais ils ont une chance de nous frapper..."

      Jinshan éleva la voix en se mettant à rougir. "Et si cela arrive, Général, quelqu'un prendra notre relève. Cela ne vaut pas la peine de perdre du temps à discuter de la possibilité de notre propre chute."

      Tout le monde à la table resta silencieux.

      Le général Chen baissa les yeux. Jinshan ravala son dégoût et déclara : "Selon toute vraisemblance, nous allons survivre aux prochaines heures et en sortir gagnants sur le plan politique. Les Russes vont faire part de leur condamnation sur la scène mondiale et lancer un ultimatum. Notre stratégie consiste à faire passer les américains pour les méchants. Pour ce faire, nous devons maintenir nos efforts de guerre conventionnelle."

      Un des membres du Comité central intervint : "Mais nous avons utilisé des armes IEM et avons tiré des armes nucléaires sur la Corée du Nord..."

      Jinshan remarqua que certains des hommes autour de la table jetaient des regards désapprobateurs au politicien pour avoir fait cette remarque. Peut-être même que leurs regards étaient destinés à communiquer à leur chef qu'ils restaient inébranlables.

      Comme le général Chen, ce politicien n'avait pas été impliqué dans de nombreuses étapes de la planification de la guerre. De nombreux mouvements militaires les avaient surpris.

      Jinshan décida de se prêter momentanément à leur jeu. "Vous vous trompez", dit-il en faisant un léger sourire. "Ce sont les États-Unis qui ont tiré des armes nucléaires sur la Corée du Nord, pas la Chine. C'est ce que disent tous les médias du monde en ce moment même. Nos propres actions militaires sont une réponse à l'intrusion des États-Unis sur le territoire souverain de la Corée du Nord. Nos actions s'inscrivent dans le contexte de leurs attaques à motivation religieuse sur le territoire chinois. La République populaire de Chine défend la liberté des peuples du monde entier. Les États-Unis doivent être dépeints comme un pays voyou à éviter."

      "Mais les sources d'information occidentales réfuteront sûrement notre..."

      "Les médias occidentaux sont attaqués. Les médias américains seront dans le chaos à la suite des IEM. Et nous avons des armées de cyber-guerriers et des organisations de renseignement qui œuvrent pour façonner l'opinion mondiale. Personne ne veut aller en guerre, ou voir son économie ruinée. Le Japon a déjà accepté de se rendre. Les Européens feront de même après l'ultimatum de la Russie. Nous devons isoler les militaires américains de leurs alliés. Sans la coopération des autres nations, et sans leur carburant et leur ressources, nous vaincrons. Cette frappe nucléaire limitée des Américains fait notre jeu. Les États-Unis ont franchi une ligne qui ne sera pas tolérée par les autres nations pacifiques du monde."

      Jinshan regardait le général Chen dont les yeux bougeaient rapidement pour recueillir des informations qu'il aurait déjà dû connaître s'il avait étudié tous les documents qui lui avaient été fournis.

      Le colonel décrocha un téléphone qui sonnait et se mit à parler dedans. Il hocha la tête et raccrocha, puis se tourna vers la table des hauts responsables. "Nous avons perdu la communication avec notre force de missiles stratégiques le long de la frontière russe. Nous pensons que les missiles américains ont atteint leurs cibles."

      L'un des autres généraux présents à la table déclara : "Fournissez-nous une évaluation des dommages dès que possible."

      "Oui, monsieur."

      Jinshan resta calme et se tourna vers l'amiral assis à la table. "Nous devons discuter de nos plans navals. Ce sera l'élément le plus essentiel des prochaines semaines. Faites-moi le point sur les navires de la classe Jiaolong."

      L'amiral répondit : "En raison de la réduction des délais de nos plans d'attaque, nous n'avons pu équiper qu'un seul navire avec tous les nouveaux systèmes d'armes. La progression a été lente, en raison de la nécessité de garder le travail secret."

      Jinshan hocha la tête. "Je comprends. C'était une décision prudente de garder les navires cachés dans le port. Dites-moi, pense-t-on que les Américains ne connaissent toujours pas la technologie ?"

      Le ministre de la sécurité de l'État répondit : "Nous le pensons toujours, monsieur le Président Jinshan. Les Américains savent que nous avons accéléré la construction de nos nouveaux navires de guerre à cet endroit, mais nous leur avons fourni de fausses informations sur les détails de ce système d'armes particulier. Ils pensent que ces navires sont deux nouveaux destroyers à missiles guidés de type 055."

      Jinshan acquiesça. "Quand pourront-ils prendre la mer ?"

      L'amiral déclara : "Nous pensons que le premier sera prêt dans la semaine, monsieur. Nous avons dû faire l'impasse sur de nombreux tests de maintenance auxquels les nouveaux navires doivent normalement être soumis. Mais nous avons effectué des simulations dans le port qui devraient atténuer une grande partie des risques. Le second navire prendra plus de temps".

      "Très bien."

      Le général Chen fronça les sourcils. "Si ces navires sont si importants, pourquoi ne les avons-nous pas utilisés lors des premières attaques ?"

      L'amiral répondit : "Général, avec tout le respect que je vous dois, la nature essentielle de ces armes est précisément la raison pour laquelle nous voulions les garder hors de danger. Les systèmes d'armes du Jiaolong sont les premiers de leur genre. Si cette technologie fonctionne, elle pourraient rendre n'importe quel groupe de combat impénétrable pour les forces ennemies."

      Jinshan ressentit un frisson et put voir de l'agitation à l'étage des terminaux d'ordinateur en contrebas. Le téléphone sonna, et une fois de plus, le colonel qui se tenait à côté de la table répondit. En gardant le téléphone à l'oreille, il dit : "Nous avons perdu la communication avec les bunkers quatre, cinq et six."

      Le général Chen précisa : "Le bunker quatre était situé à une centaine de kilomètres d'ici. S'ils ont été touchés..."

      Le colonel ajouta : "Tous les missiles américains ont atteint leurs cibles. Il n'y a plus aucun missile en approche. L'officier de sécurité de la base rapporte que les tunnels entre tous les bunkers ont été scellés et que les systèmes de ventilation sont opérationnels. Il recommande de nous transférer via le train du tunnel au bunker 2 dès que possible, monsieur. Etant donné les vents dominants, cela permettra de minimiser tout risque de radiation lors des futurs transports aériens."

      Le général Chen poussa un soupir, les épaules affaissées, et essuya la sueur de son front.

      Jinshan hocha la tête. "Très bien. Donnez-nous deux heures et prenez les dispositions nécessaires." Il se retourna vers l'amiral et ne semblait nullement perturbé par les événements. "Comment l'amiral Song compte-t-il utiliser les Jiaolong ?"

      "Il est d'accord avec moi, monsieur. Il veut en finir avec Guam."

      Le général Chen secoua la tête en regardant les autres hommes autour de la table. "Quel est le statut de nos forces nucléaires stratégiques ?"

      L'officier militaire qui se tenait près du terminal informatique avait un téléphone à l'oreille. Il hocha la tête pour montrer qu'il avait entendu la question et la relaya dans le téléphone.

      "Nous n'avons pas de confirmation définitive, Général, mais il semble que les Américains ont frappé directement sur nos champs de missiles et nos dépôts de stockage d'armes nucléaires."

      Le général Chen jura. "Et les sous-marins armés de missiles balistiques ?"

      L'amiral Zhang fronça les sourcils. "Nous n'avons pas de nouvelles d'eux depuis une heure. Ils ont peut-être été touchés."

      "Touchés ?"

      "Coulés, Général."

      Le général Chen tapa du poing sur la table. "C'est exactement pour ça que nous aurions dû tirer nos armes nucléaires en premier." Il regarda Jinshan et l'amiral Zhang. "Vous ne devriez pas envoyer la flotte de Song à Guam. La base de Guam a été touchée. Ils vont panser leurs blessures. Nous devrions envoyer le groupe aéronaval de l'amiral Song avec les autres, vers Hawaï. Si nous conquérons Hawaï, il n'y aura plus rien en travers de notre route."

      L'amiral Zhang déclara : "Avec tout le respect que je vous dois, Général, je recommande que nous..."

      Le général Chen déclara : "La technologie du Jiaolong n'a pas encore fait ses preuves. Vous devriez avoir confiance en vos hommes, Amiral. Nous devrions naviguer vers l'est et débarquer nos forces à Hawaï pendant que la confusion règne chez les Américains."

      Les deux officiers généraux commencèrent à se disputer, mais Jinshan les fit taire.

      "Vous avez suffisamment exprimé votre désapprobation, Général." Jinshan se tenait debout, le front plissé. La salle devint silencieuse et le général Chen baissa les yeux. "Si quelqu'un a d'autres questions sur notre stratégie, qu'il vienne me les poser en privé."

      Jinshan quitta la pièce en toussant dans son poing.
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      David et Lindsay hésitaient entre monter dans leur seule voiture en état de marche et s'éloigner de Washington, ou rester sur place. Sans électricité ni signal téléphonique, ils n'avaient aucun moyen d'obtenir des informations sur ce qui se passait. Quelques voisins étaient sortis et David leur avait parlé brièvement. Au moins deux familles de leur rue avaient fait leurs valises et étaient parties. Un des pères avait un pistolet à la hanche lorsqu'il était monté dans sa voiture. Ils n'avaient pas dit où ils allaient.

      David et Lindsay décidèrent de rester sur place. Ils étaient en guerre maintenant, et il sentait l'appel du devoir. On avait besoin de David à son travail. Une partie de lui se demandait s'il devait essayer d'aller à Langley maintenant, au milieu de la nuit. Il décida de ne pas y aller, en se disant qu'il serait plus performant après quelques heures de sommeil.

      Lindsay reposa leur bébé. David ne fut pas surpris de constater que le sommeil de leur fille aînée n'avait nullement été perturbé par le début de la troisième guerre mondiale. Lindsay et lui se recouchèrent mais ne parvinrent pas à se rendormir.

      "Je me sens coupable de me recoucher maintenant", dit David. "Mais je ne vois pas trop ce qu'on est censés faire d'autre."

      "Il y a beaucoup de sirènes qui sonnent", dit Lindsay.

      "Ouais." David était heureux que les services de police et d'urgence fonctionnent toujours. Ce point avait fait débat lorsque ses collègues et lui s'étaient demandés quelle serait l'ampleur réelle d'une attaque par IEM. Les prédictions les plus pessimistes disaient qu'aucun véhicule ne fonctionnerait après l'attaque.

      "On devrait essayer d'aller au supermarché demain matin."

      David soupira. "Je vais devoir travailler."

      "Je sais."

      "Ne va pas au magasin seule. Les gens auront peur et ce sera la panique."

      "Tu as probablement raison." Lindsay s'allongea sur son épaule. "Est-ce qu'on ne ferait pas mieux d'aller dans un endroit... je ne sais pas... plus rural ? J'ai l'impression que ce serait peut-être plus sûr là-bas. Ma mère peut aller chez sa sœur à Purceville. Tu crois qu'il y aurait assez de place pour nous tous là-bas ?"

      "Je ne suis pas sûr que l'apocalypse suffise à me convaincre de vivre avec ta mère."

      Lindsay ne rigola pas. Rien ne lui semblait drôle. Ils restèrent comme ça au lit pendant un moment. Incapables de dormir. Le silence était interrompu de temps en temps par des bribes de conversation inquiète. Ils n'avaient aucune idée du temps qui s'était écoulé puisqu'aucune machine indiquant l'heure ne fonctionnait.

      La lumière de phares de voiture entra par la fenêtre de leur chambre.

      "Est-ce que c'est dans notre allée ?" Il eut la confirmation quand quelqu'un frappa à la porte. Il enfila une robe de chambre et alla ouvrir. Deux soldats de l'armée, polis mais nerveux, se tenaient devant lui.

      "Bonsoir, monsieur. Êtes-vous David Manning ?"

      "Oui, c'est moi."

      "Monsieur, tous les agents de l'opération SILVERSMITH ont été appelés. Je dois vous conduire, vous et les personnes à votre charge, dès que possible."

      "Les personnes à ma charge ?"

      "Oui, monsieur. Toute personne qui pourrait avoir besoin de vous accompagner en cas de transfert de lieu."

      "Un transfert vers où ?"

      "Hors de la zone de Washington, monsieur. C'est tout ce que je sais."

      "Maintenant ?"

      Les deux hommes ne répondirent pas. L'expression de leur visage en disait long. L'un d'eux ne devait pas avoir plus de vingt ans. Il avaient tous les deux l'air fatigué.

      David pensait avoir compris. D'après le discours qu'il avait vu à la télévision, le message d'alerte d'urgence et la détonation de l'IEM, la CIA et le Pentagone devaient réagir immédiatement. Le Pentagone devait avoir des plans prêts à être exécutés dans une éventualité comme celle-ci. Une sorte de glace à briser en cas d'urgence. Il s'agissait d'un type de guerre différent de celles auxquelles les États-Unis avaient été confrontés auparavant.

      David les fit entrer. "Entrez, messieurs. Asseyez-vous sur le canapé pendant que je rassemble les troupes." Les deux soldats échangèrent un regard, puis haussèrent les épaules avant de suivre David à l'intérieur.

      Lindsay était déjà habillée lorsque David revint dans la chambre. Elle avait entendu la conversation. Elle n'était pas ravie de devoir réveiller les enfants et quitter la maison au milieu de la nuit, mais elle ne se plaignait pas non plus. Son instinct maternel se mêlait à son propre sens du devoir patriotique. Elle savait en quoi consistait le travail de son mari. Quoi que l'oncle Sam avait besoin que David fasse, ils le feraient.

      Ils firent leurs bagages rapidement et se retrouvèrent peu de temps après à l'arrière de la camionnette blanche du gouvernement. Les enfants dormaient et les parents se demandaient ce qui les attendait. Le trajet fut plus court que ce que David avait imaginé. Ils devaient encore être à Vienne, en Virginie.

      "On ne va pas à Langley ?"

      "Ils nous ont dit de vous emmener ici, monsieur."

      Il y avait des groupes électrogènes portatifs reliés à des projecteurs sur le parking d'un immeuble de quatre étages en pierre beige avec des fenêtres en verre foncé. Il était identique à la plupart des autres immeubles de bureaux de la région, sauf que leur véhicule dut passer par un contrôle de sécurité gardé par plusieurs hommes armés pour franchir la clôture en fil de fer barbelé. Si David avait pu voir le toit de l'immeuble, il y aurait vu tout un tas d'antennes et de paraboles.

      Il y avait des dizaines de fourgons blancs similaires qui déposaient d'autres familles. Ils passèrent par plusieurs portes où leurs identités furent vérifiées, puis rejoignirent d'autres personnes dans une salle de conférence qui n'était manifestement pas destinée à contenir autant de monde.

      Un homme en survêtement dirigeait les gens. "Le personnel SILVERSMITH au bout du couloir et leur familles par ici, s'il vous plaît."

      "Ça va aller ?" demanda David en serrant les épaules de sa femme.

      "Ça va bien se passer", répondit Lindsay.

      Maddie, leur fille de trois ans, était maintenant réveillée, et marchait courageusement en tenant la main de sa mère. Leur bébé dormait encore dans un Babybjörn sur la poitrine de Lindsay qui semblait épuisée, mais résolue.

      "On se voit après", dit David. Il l'embrassa sur la joue et s'éloigna.

      Les membres du groupe SILVERSMITH se dirigèrent vers une salle de réunion située un étage plus haut. Le général Schwartz et Susan Collinsworth, l'officier des opérations de la CIA responsable du groupe, se tenaient à l'avant de la salle.

      "Fermez la porte, s'il vous plaît", déclara Schwartz.

      Susan ajouta : "Nous serons brefs car nous allons vite devoir partir d'ici. Au cours des dernières heures, l'armée chinoise a commencé à attaquer les États-Unis, tant à l'étranger que sur le territoire national."

      Il y eut des murmures dans la salle.

      "Au moins une impulsion électromagnétique a été déclenchée au dessus de l'Atlantique, ce qui a provoqué d'énormes pannes d'électricité et d'électronique sur toute la côte est. Nous recevons des rapports d'informations faisant état d'au moins trois détonations IEM au-dessus des États-Unis au cours de l'heure passée. Mais les informations que nous recevons sont incomplètes et, dans certains cas, contradictoires."

      Elle jeta un coup d'œil au général Schwartz, qui prit la relève. "Mesdames et messieurs, nous avons reçu l'ordre de décentraliser et de relocaliser tout l'appareil militaire et de renseignement américain. Les membres de SILVERSMITH et leurs personnes à charge seront déplacés ensemble, et un dispositif de sécurité sera mis en place pour assurer notre sécurité. Nous nous attendons à ce que la population civile soit plongée dans un chaos généralisé dès demain."

      D'autres chuchotements dans la salle.

      "Les déplacements seront difficiles. Dans de nombreux cas, les infrastructures cesseront temporairement de fonctionner. Notre intention est de commencer immédiatement notre processus de relocalisation."

      "Où est-ce qu'on va ?" demanda quelqu'un.

      "Nous ne pouvons pas vous le dire, pour des raisons de sécurité."

      "Quand vous dites immédiatement ça veut dire dans combien de temps ?"

      "Les bus font le plein d'essence. Ils devraient être là dans l'heure."

      "Et nos maisons ? Merde, j'ai un chat, moi. Et mon chat alors ?"

      Quelques personnes jurèrent. D'autres secouaient la tête.

      "Mesdames et messieurs, nous venons d'assister au début de la troisième guerre mondiale. Cette date restera dans les livres d'histoire. Vous avez tous lu le rapport d'analyse de la Cellule Rouge. Vous savez à quoi vous attendre. Des attaques par IEM couplées à des cyber-attaques et à des opérations spéciales. Des attaques contre les infrastructures et les services publics, les centres de transport, et les dirigeants politiques. Nous devons partir du principe que tout cela sera tenté. En tant que membres de l'équipe SILVERSMITH, vous possédez des connaissances et des capacités essentielles pour nous aider à gérer notre stratégie et nos tactiques défensives. Nous devons nous assurer que le gouvernement continue à fonctionner."

      Quelqu'un frappa à la porte. Un officier de l'armée de l'air remit un morceau de papier au général, qui le lut et serra les dents.

      Il leva les yeux. "Le président est mort."

      De nombreuses mâchoires se décrochèrent. "Putain de merde..." lâcha quelqu'un.

      "Le vice-président vient d'être nommé nouveau commandant en chef, et le pouvoir exécutif a déclaré la loi martiale jusqu'à nouvel ordre." Le général Schwartz s'arrêta et regarda les visages dans la salle. "Nous allons bientôt partir. Veuillez aider vos familles à monter dans les bus."

      Il y avait deux bus et deux véhicules d'escorte. Les membres de SILVERSMITH et leurs familles s'entassèrent dedans et partirent peu de temps après, en prenant la Beltway pour se diriger vers le sud sur la I-95. David estima qu'il n'était pas encore cinq heures du matin lorsqu'ils prirent l'autoroute. Normalement, la circulation en direction du sud n'aurait pas dû être si mauvaise à cette heure-là. Mais ce n'était pas le cas aujourd'hui. Il y avait déjà beaucoup de véhicules qui circulaient sur l'autoroute.

      À l'aube, ils passèrent Richmond, en Virginie. C'est à ce moment que les signes de panique commencèrent à devenir visibles.

      "Qu'est-ce que c'est que ça ?" demanda Lindsay en montrant quelque chose à travers la vitre teintée du bus.

      Un énorme feu de joie avait été allumé au sommet d'un des ponts de l'autoroute. Le convoi SILVERSMITH composé de travailleurs de la défense et du renseignement et leurs familles passa en dessous. Une berline était en feu. Un corps inerte gisait à quelques mètres du véhicule en feu. La personne avait reçu une balle dans la tête. Il n'y avait ni police ni services d'urgence en vue.

      Les véhicules d'escorte avaient allumé leurs gyrophares. Ils étaient sur la voie de gauche, et la plupart des véhicules s'écartaient de leur passage. Au fur et à mesure que la matinée avançait, l'autoroute devenait beaucoup plus encombrée. Leurs véhicules d'escorte commencèrent à faire retentir leurs sirènes et leurs klaxons, et les gens sur la voie de gauche mettaient plus de temps à s'écarter.

      Susan attira l'attention de David depuis l'avant du bus et lui fit signe de venir. David vérifia que sa femme et ses enfants dormaient, puis alla s'asseoir en face de sa supérieure.

      "Bonjour, David. Joignez-vous à nous, s'il vous plaît. J'aimerais que vous entendiez les dernières nouvelles." Le général Schwartz et plusieurs des collègues de David étaient assis à côté d'elle. Les deux sièges situés directement derrière le chauffeur étaient occupés par deux hommes faisant partie du Cyber command, un des onze commandements interarmées des forces armées des États-Unis. Ils avaient des ordinateurs portables militaires qui étaient connectés à un grand appareil de communication noir.

      "STRATCOM est en ligne. PACFLEET. CENTCOM. Homeland Security aussi. Ok, nous recevons des données en temps réel maintenant. C'est lent, mais ça vient."

      David lança un regard perplexe à Susan. Elle lui chuchota : "Ils ont mis en place un réseau de drones au dessus des États-Unis pour assurer la couverture jusqu'à ce que nous puissions remplacer nos réseaux de satellites. La connexion sera lente, mais c'est mieux que rien, et nous sommes relativement sûrs que le réseau n'a pas été piraté."

      David hocha la tête.

      Après quelques instants, le groupe commença à passer en revue les mises à jour provenant de sources situées dans différents endroits du monde. La situation était désastreuse. Moins de douze heures s'étaient écoulées depuis le début de la guerre et la grande majorité des États-Unis n'avaient ni électricité, ni Internet. Les effets des IEM n'étaient pas aussi graves que les films de science-fiction voulaient le faire croire. Mais le résultat combiné des cyberattaques, des IEM et de tout ce qu'avaient fait les équipes d'opérations spéciales chinoises était dévastateur.

      "Nous avons plusieurs centrales nucléaires qui sont passées très près d'une fusion du cœur de leur réacteur. L'une d'entre elles n'a pas encore fait son rapport. Les cyberattaques ont anéanti de nombreux centres de données. Il semble que ce sont les entreprises de logistique et de transport qui ont été les plus touchées."

      "C'est si grave que ça ?"

      David répondit : "Oui. Cela signifie qu'ils ne pourront pas planifier les camions ou savoir combien de colis remplir. Tout est numérique maintenant. Certains entrepôts auront des excédents alors que d'autres seront vides. Le résultat final est que les gens ne pourront plus se procurer de la nourriture et de l'eau, ou du savon et du dentifrice, d'ici quelques jours. Avec la panique et les émeutes, ce sera même probablement une question d'heures."

      Le général Schwartz demanda : "Que voyez-vous sur les forces terrestres chinoises aux États-Unis ?"

      Le spécialiste des communications répondit : "Huit bases ont été attaquées. Toutes étaient des bases principales de l'armée de l'air. Ce sont les avions de ravitaillement en vol qui semblent avoir été visés. La plupart des assaillants ont été tués ou capturés, mais pas tous. Il y a des rapports faisant état d'un nombre plus important de forces terrestres chinoises dans les états des plaines du nord. Mais ces informations ne sont pas confirmées. Beaucoup de gens appellent les postes de police sur des lignes fixes et disent avoir vu des Chinois après la diffusion de l'appel d'urgence. Il y a beaucoup de choses de ce genre. Nous ne savons pas si tout cela est vrai, mais les autorités locales ont été priées de rester vigilantes. Le problème, c'est que les moyens de communication normaux sont hors service pour la plupart."

      "Est-ce qu'il y a eu des communications diplomatiques entre la Chine et président des États-Unis ?" demanda Susan.

      David entendit le crissement des freins du bus qui s'arrêtait. L'autoroute était maintenant un fleuve de feux rouges. La circulation sur la I-95 sud était complètement paralysée.

      "Le Département d'Etat a reçu l'ordre d'entamer un dialogue ouvert avec la République populaire de Chine et une désescalade immédiate des hostilités."

      David dit : "Je me demande comment ça va se passer, je ne..."

      La sirène du véhicule de sécurité de tête se mit en marche puis s'arrêta lorsque leur convoi de deux bus et de deux véhicules de sécurité se déporta sur la bande d'arrêt d'urgence et commença à avancer lentement.

      "Attendez, je viens de recevoir quelque chose. L'ONU et la Chine viennent de publier une déclaration sur les canaux officiels. Ils appellent à un cessez-le-feu immédiat de toutes les hostilités entre la RPC et les États-Unis."

      "Vous déconnez ?"

      "Qu'y a-t-il d'autre dans la déclaration chinoise ?" demanda David.

      Le spécialiste des communications parcourut le message avec son doigt. "La Chine nie toute accusation. Elle nie avoir ouvert les hostilités. Ils disent que les cyber-attaques et les black-out sont dus à une nouvelle attaque terroriste à motivation religieuse. Ils condamnent les États-Unis pour leur réponse nucléaire..."

      "Nucléaire ? De quoi est-ce qu'ils parlent bon dieu ?"

      "Et ils invitent le reste du monde à également condamner ces actions. Quelque chose à propos de l'antagonisme religieux radical américain. Je ne sais pas ce que c'est... une sorte de discours de propagande, je suppose. Ils demandent un cessez-le-feu d'une semaine pour que les deux pays retirent leurs civils du territoire l'un de l'autre et ils saluent le fait que les Nations Unies soit prêtes à gérer la trêve."

      "Ils viennent de publier ça ?" demanda David.

      "Ouais."

      "Et ils citent déjà la déclaration de l'ONU."

      "Ça semble écrit à l'avance, non ?" dit Susan.

      "Je suis du même avis", répondit le général Schwartz.

      "Mais de quoi est-de qu'ils parlent avec la réponse nucléaire ?" demanda David.

      Susan jeta un coup d'œil au général. Il fit un signe de tête et Susan chuchota : "Les États-Unis ont tiré des missiles nucléaires stratégiques sur des sites de missiles nucléaires chinois, ainsi que sur une installation militaire dans le nord de la Chine."

      David se pencha en arrière dans son siège et mit la main sur la bouche. "Putain de merde..."

      Susan regarda les autres passagers du bus. Aucun d'entre eux ne pouvait les entendre. "Gardez ça pour vous."
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      Le trajet dura vingt-deux heures de plus. Ils firent quelques arrêts, et un repas leur fut distribué à mi-chemin. Après cela, il n'eurent droit qu'à de l'eau jusqu'à l'arrivée. Le convoi reçut une escorte militaire plus importante en Caroline du Nord. Trois Humvees et un MRAP. Les voies de gauche de toutes les autoroutes principales étaient désormais dégagées et étaient réservées aux véhicules militaires et officiels du gouvernement. Un véhicule de police ou militaire était posté à chaque bretelle d'autoroute.

      David fut appelé à plusieurs reprises à l'avant du bus pour recevoir des mises à jour et donner son avis sur les développements mondiaux. Plus il réalisait l'ampleur de l'attaque chinoise, plus il s'inquiétait pour sa sœur, son frère et son père. Le navire de sa sœur Victoria avait été impliqué dans une bataille maritime et aérienne près de Guam. Son frère Chase se trouvait en Corée lorsque les attaques avaient commencé, mais David avait appris qu'il était indemne et se trouvait maintenant au Japon. David n'avait pas de nouvelles de son père, qui était à bord du USS Ford près de Hawaï, mais il supposait que l'amiral Manning était en sécurité pour le moment.

      Lorsqu'ils arrivèrent à la base aérienne d'Eglin, ils étaient tous heureux que le voyage soit terminé. Les familles à bord avaient besoin de se dégourdir les jambes et d'aller aux toilettes.

      Une femme en uniforme de l'armée de l'air les attendait à la descente du bus. Elle nota tous leurs noms sur un bloc-notes et les dirigea vers un logement temporaire. David et sa famille se retrouvèrent dans les quartiers des officiers. Il s'agissait d'une suite d'hôtel de deux chambres, avec un grand lit et un canapé-lit. Lindsay changea la couche de leur bébé pendant que Maddie s'installa dans le canapé pour colorier.

      "Je dois aller au bureau. Susan a dit que nous avons une réunion d'orientation à onze heures. Ça va aller ?"

      Lindsay hocha la tête. Elle avait des cernes sous les yeux. "Ça va aller. On se voit plus tard."

      David quitta leur chambre et se dirigea vers le bâtiment dans lequel il allait travailler. Un convoi de transport de troupes et de Humvees passa devant lui, et il pouvait entendre le grondement des moteurs à réaction au loin.

      C'était le lendemain du premier jour de la guerre et David n'était pas sûr que les choses reviendraient un jour à la normale.
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        Porte-avions chinois Liaoning

        Mer des Philippines

        3ème jour

      

      

      L'amiral Song se tenait derrière les grandes fenêtres en plexiglas de sa passerelle personnelle et regardait les navires de sa flotte. Le porte-avions se dirigeait vers l'ouest face au vent et était en train de récupérer un autre escadron d'avions d'attaque.

      Le commandant du porte-avions était à ses côtés. "Ces pilotes seront moins expérimentés."

      L'amiral répondit : "Et qui sommes-nous ? Des vétérans d'une guerre de trois jours ? Au moins, ils sont vivants. On ne peut pas en dire autant des hommes qu'ils remplacent."

      S'il avait été en compagnie de quelqu'un d'autre, l'amiral Song n'aurait pas osé suggérer que ses hommes étaient moins qu'invincibles. Mais les deux officiers supérieurs se connaissaient depuis des décennies. Le commandant du porte-avions était un officier subalterne à l'époque où l'amiral lui-même était commandant de navire. À présent, il était l'un des rares confidents de l'amiral.

      Le commandant déclara : "Nous aurons fini de récupérer notre nouvelle escadre aérienne d'ici la fin de la soirée."

      L'amiral gardait les yeux sur l'avion qui arrivait en approche finale. Sa crosse d'appontage fit des étincelles lorsqu'elle frotta la surface du pont d'envol du porte-avions avant d'accrocher l'un des brins d'arrêt tendus en travers du pont, et de ralentir l'avion jusqu'à l'arrêt complet. L'amiral put voir la tête du pilote être projetée vers l'avant lors de la décélération rapide. Puis l'avion roula jusqu'à sa place de stationnement à l'avant, en suivant les instructions de l'équipage du pont d'envol.

      L'amiral Song déclara : "Nous ferons route vers le nord ce soir."

      "La présence des sous-marins américains y est plus forte."

      "Les Américains ont accepté notre accord de cessez-le-feu. Cela nous laisse un répit."

      "Tu trouves cela judicieux de faire confiance à un tel accord ?"

      L'amiral Song haussa les épaules. "Nous avons reçu des ordres. Nous devons nous diriger vers le nord et rejoindre le Jiaolong. Le premier de sa classe."

      Le commandant haussa les sourcils. "Les navires de la classe Jiaolong sont prêts à prendre la mer ?"

      "Un seul est prêt. Il partira demain."

      "Est-ce qu'il a été testé ?"

      "On m'a assuré qu'il répondrait à nos besoins opérationnels."

      Les deux anciens collègues échangèrent un regard complice. Les nouvelles technologies ne fonctionnent pas toujours bien au début. C'était particulièrement vrai pour les nouveaux équipements militaires complexes. "Si c'est vrai, c'est une excellente nouvelle."

      L'amiral se retourna vers le pont d'envol et posa ses mains sur le bastingage. L'avion qui venait d'apponter était conduit vers l'ascenseur. Ses ailes avaient été repliées et un chariot le tirait le long du côté tribord du pont d'envol. Il était amené en bas dans le hangar, avec des dizaines d'autres nouveaux avions. Les équipes de maintenance resserraient des boulons et vérifiaient les niveaux d'huile. Les hommes responsables de l'armement remplissaient des caisses de munitions et attachaient des missiles.

      "Nous ne pouvons pas nous permettre une autre perte comme celle que nous avons subie au début de la guerre. Nous allons rejoindre le Jiaolong et plusieurs transporteurs de troupes, puis nous retournerons à Guam."

      "Le message quotidien du général Chen indiquait que sa priorité était Hawaï. Il nous a demandé d'élaborer des plans allant dans ce sens. Nous n'allons donc pas suivre ses ordres ?"

      L'amiral Song était convaincu que le général Chen était un imbécile. Il n'aurait jamais dû être promu au delà du rang de major, et encore moins devenir le plus haut gradé de toute la Chine. L'amiral Song avait un immense respect pour Cheng Jinshan, mais il ne comprenait pas pourquoi Chen avait été nommé à son poste actuel.

      "Nous ne travaillons pas pour le général Chen."

      "Il est le plus haut gradé..."

      "Nous travaillons pour l'amiral Zhang."

      "Qui travaille pour Chen."

      "Et ils rendent tous les deux leurs comptes au président Jinshan."

      Le commandant attendit patiemment une explication. L'amiral Song regarda l'appontage de l'avion suivant puis se retourna vers le commandant. "J'ai reçu les conseils du président Jinshan lui-même. L'amiral Zhang était présent. Le général Chen n'était pas là. Nous n'avons pas besoin de l'approbation du Général Chen pour réattaquer Guam."

      L'amiral Song pouvait voir la surprise sur le visage de son subordonné.

      "Le général Chen sera contrarié d'avoir été exclu du processus. Il me semble être plutôt rancunier."

      "Je partage ton avis et je redoute le jour où le destin de la Chine reposera sur le jugement d'un homme comme lui."

      "Pourquoi les hommes comme lui jouent-ils à de tels jeux ?"

      L'amiral Song sourit. "Le fait que tu poses cette question me dit que tu n'es pas ce genre d'homme. Et c'est une bonne chose. C'est pour cette raison que je t'ai choisi pour ce poste."

      Une série de cloches et une voix sur le haut-parleur du navire annoncèrent que le repas du soir était prêt.

      Ils mangèrent dans le carré de l'amiral avec des vrais couverts en argent et des assiettes en porcelaine décorées. L'amiral annonça leurs ordres aux huit officiers supérieurs du groupement tactique. C'étaient des hommes loyaux et compétents. Il les avait choisis et formés lui-même. Leurs visages avaient l'ardeur et l'intensité de guerriers prêts à en découdre.

      "Le navire de classe Jiaolong nous donnera un avantage tactique certain. Nous devons faire tout ce qui est en notre pouvoir pour le protéger et garder sa capacité secrète aussi longtemps que possible."

      Le commandant du porte-avions déclara : "Cela signifie que tout sous-marin ou avion américain qui se trouve à portée devra être attaqué."

      Un des officiers demanda : "Monsieur, étant donné que nous avons reçu un ordre de cessez-le-feu, quelles seront nos règles d'engagement si nous rencontrons un navire ou un avion américain alors que nous sommes accompagnés du Jiaolong ?"

      L'amiral Song répondit : "Dans ce cas, nous devrons engager le combat. Traité de paix ou pas."

      Une fois le dîner terminé, l'amiral Song et le commandant du porte-avions restèrent seuls à table. Ils burent du thé et discutèrent de leurs plans en détail.

      Un marin du service des communications entra dans la pièce et remit un dossier à l'amiral. Ce dernier mit ses lunettes et lut le message, puis rendit le dossier au marin, qui les laissa seuls.

      "Le général Chen a donné son accord pour le changement de plans dont nous avons discuté avec le président Jinshan", déclara l'Amiral Song.

      Le commandant avait l'air perplexe. "Est-ce que tu as demandé sa permission ?"

      "Non", répondit l'amiral en souriant.

      Le commandant sourit.

      L'amiral Song secoua la tête. "Si le général Chen avait la moitié des capacités de sa fille, cette guerre serait terminée en une semaine."

      "Je ne connais pas sa fille."

      "C'est probablement mieux pour toi."
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      Lena Chou était arrivée à Tokyo le jour où la guerre avait commencé. Son avion avait atterri juste au moment où la première vague de missiles chinois avait commencé à frapper des cibles militaires américaines et japonaises sur le continent.

      Elle avait été envoyée pour tuer Natesh Chaudrey. Natesh avait aidé l'opération d'espionnage chinoise visant à extraire des plans de guerre de deux douzaines d'experts américains. Mais il avait fini par devenir un handicap. Lena faisait désormais profil bas et essayait de rester cachée des Américains au Japon jusqu'à ce qu'ils partent. Elle s'attendait à ce que des agents américains soient toujours à sa recherche.

      Un en particulier.

      Elle ressentait des émotions mitigées lorsqu'elle pensait à Chase Manning. Elle l'admirait pour ce qu'il était. C'était quelqu'un qui avait la force mentale et les capacités physiques pour faire ce qu'il voulait dans la vie. Mais leur amour était maudit. Il ne verrait jamais le monde comme elle. Elle avait bénéficié des enseignements de Jinshan, et avait eu la chance d'être sélectionnée pour une mission spéciale dès son plus jeune âge.

      Une partie d'elle aurait souhaité ne jamais avoir été poussée dans cette vie d'espionnage et de violence. Surtout quand elle pensait aux choses qu'elle devait faire. Le flash du visage de cette jeune fille revint la hanter. Mais elle chassa cette image aussi vite qu'elle était venue.

      Lena avait tué beaucoup de gens pour son pays. Surtout ces derniers temps, quand sa fausse identité avait été exposée et que ses talents avaient été utilisés d'une manière différente. Le point culminant avait été l'assassinat de l'ancien président de la Chine, de sa femme et de sa fille.

      Cette expérience l'avait changée.

      Quelqu'un frappa à la porte.

      "Entrez."

      Un des agents du ministère de la sécurité de l'État entra et posa un plateau de nourriture sur la seule table de la pièce. La table n'était qu'à une trentaine de centimètres du sol, comme c'était la coutume dans les maisons japonaises traditionnelles. Sur le plateau se trouvaient un repas simple et un verre d'eau. Le ministère de la sécurité de l'État était l'équivalent chinois de la CIA. C'était l'organisation pour laquelle Lena avait travaillé, d'une manière ou d'une autre, depuis son adolescence.

      "Avez-vous besoin d'autre chose ?"

      "Non, merci."

      Le jeune homme fit une courbette et sortit de la pièce.

      Lena but son bol de soupe chaude en regardant par la porte coulissante en verre. De l'autre côté se trouvait un petit jardin entouré de hauts murs de pierres et contenant un arbre sans feuilles. Lena termina sa soupe et utilisa ensuite des baguettes pour manger le reste de son repas constitué d'un bol de riz gluant et de poisson cru.

      Elle finit de manger et alla faire un tour à l'extérieur. Sa respiration se condensait dans l'air frais, et elle gardait ses bras près de sa poitrine. Les explosions au loin avaient enfin cessé. Elle commençait à s'inquiéter que les choses ne se soient pas déroulées comme prévu.

      Quand ses mains commencèrent à s'engourdir, elle ouvrit la porte coulissante et rentra dans l'appartement. Elle fit un peu d'exercice et de yoga, mais elle se sentait léthargique. Avec tous ces voyages et sa période de récupération après avoir subi de graves brûlures, elle n'avait pas pu poursuivre à son rythme habituel. Elle fronça les sourcils en se regardant dans le miroir. Elle n'avait pas l'air d'aimer les quelques kilos en trop qu'elle voyait.

      Elle alluma une petite télévision et ajusta le volume à un niveau faible. Il n'y avait plus que deux chaînes qui émettaient. L'une d'entre elles était les informations nationales, dont Lena savait qu'elles étaient fortement influencées par les spécialistes chinois de la guerre psychologique. L'autre était Skynews, qui avait également été infiltrée par le réseau de Jinshan, mais à un niveau moindre. Le ministère chinois de la sécurité de l'État avait préparé le terrain depuis des années, en infiltrant ses agents dans les réseaux d'information mondiaux en tant que directeurs de production, réalisateurs et monteurs vidéo. Chacun d'entre eux avait été soigneusement formé à la manière d'influencer l'opinion publique pour que le peuple soit réceptif aux objectifs politiques chinois.

      À l'époque où Lena travaillait en tant qu'agent aux États-Unis, cela l'avait toujours amusée d'entendre aux informations que l'opinion publique avait changé. Un changement de la confiance des consommateurs dans l'économie, ou dans le soutien à une politique donnée. La perception du public était directement influencée par les informations reçues, qui étaient à leur tour façonnées par quelques personnes choisies. Dans chaque salle de presse, des producteurs et des dirigeants choisissaient les sujets à traiter et la manière dont ils seraient présentés. Les gens ne se faisaient pas vraiment leurs propres opinions. On leur disait ce qu'ils devaient penser et comment le penser. Jinshan considérait ce phénomène comme la plus grande lacune structurelle des nations démocratiques. Les dirigeants des nations devraient savoir qu'il ne faut pas laisser les propriétaires et les dirigeants des conglomérats médiatiques façonner des opinions qui pourraient affecter le gouvernement. Pour que des progrès soient réalisés, Jinshan devait façonner ces opinions lui-même.

      Sur l'écran de télévision, le présentateur donnait un résumé du sommet de l'ONU qui s'était tenu la veille à Genève.

      Ils continuaient de montrer les mêmes images. La personne au pupitre était un diplomate russe. Lena regardait les lèvres de l'homme bouger et entendait une traduction anglaise à l'accent britannique, diffusée avec quelques secondes de retard.

      "La Fédération de Russie est consternée et effrayée par la récente agressivité dont les États-Unis ont fait preuve sur la scène mondiale. Les États-Unis ont violé le droit humanitaire international en utilisant des armes nucléaires lors d'une première frappe contre la Corée du Nord et la République populaire de Chine. À la lumière de ces transgressions, la Fédération de Russie a choisi de lancer l'ultimatum suivant. Si les États-Unis utilisent d'autres armes de destruction massive, y compris des armes chimiques, biologiques ou nucléaires, la Fédération de Russie n'aura d'autre choix que d'entrer en guerre pour défendre la Chine. Nous exigeons cependant que tous les autres pays membres des Nations unies restent neutres. Nous exigeons également que les Nations unies ratifient immédiatement les sanctions économiques internationales contre les États-Unis, y compris l'embargo sur les produits pétroliers étrangers et toute marchandise susceptible d'être utilisée pour faire la guerre."

      Le présentateur revint à l'écran. "Suite à l'ultimatum russe, plusieurs membres de l'OTAN ont désavoué toute allégeance aux États-Unis et ont quitté l'organisation. Le Japon a accepté un règlement pacifique avec la République populaire de Chine et a demandé le départ accéléré de toutes les troupes américaines actuellement stationnées sur son territoire. Cela nous amène au développement le plus important de la journée, à savoir l'accord de cessez-le-feu entre la Chine et les États-Unis. Le président américain a accepté les conditions chinoises, ce qui n'a pas manqué de surprendre de nombreux experts."

      Un analyste déclara : "En effet. Aux États-Unis, les partis politiques débattent pour savoir quelle direction prendre alors que leur nation fera face demain à son quatrième jour sans électricité. De nombreux citoyens américains réclament une réponse plus agressive, en particulier à la lumière de la mort de l'ancien président américain. Bien que la cause officielle de l'accident d'Air Force One fasse toujours l'objet d'une enquête, des rapports préliminaires indiquent qu'il pourrait s'agir d'une attaque de missiles sol-air."

      Le présentateur secoua la tête. "Terrifiant."

      "En effet. Même si les Chinois nient toute action de ce genre, cela n'empêche pas la colère de monter chez de nombreux Américains. Il est donc assez choquant de voir le nouveau président américain accepter ce traité de paix. Mais les diplomates et les experts militaires américains nous disent que le président américain a ressenti le besoin de désamorcer la situation. Il a souhaité mettre tous les Américains présents dans le théâtre de l'Asie-Pacifique hors de danger. Et de nombreux citoyens américains craignaient qu'une utilisation accrue d'armes nucléaires, biologiques ou chimiques ne cause des dommages irréparables à leur pays."

      L'écran de télévision montrait une image fixe de l'ancien vice-président des États-Unis au moment où il prêtait serment en tant que président alors qu'on entendait un enregistrement de sa voix. "Mes chers concitoyens américains, notre priorité est la sécurité de nos citoyens, y compris les centaines de milliers qui se trouvent actuellement en Asie. Alors que nous nous opposons vigoureusement à l'action militaire de la Chine, nous devons faire la paix pour assurer la stabilité de notre grande nation."

      L'analyste déclara : "De nombreux Américains ne sont pas satisfaits de la décision du président d'accepter le traité de paix chinois. Certains membres du propre parti du président lui demandent de démissionner."

      Le présentateur de l'émission mit sa main sur son oreillette. "Pourriez-vous maintenant, entrer dans les détails du traité de paix et expliquer ce que les deux nations ont convenu exactement."

      La caméra passa sur un troisième homme. "Bien sûr. La Chine a exigé que les États-Unis retirent leurs troupes de leurs bases dans le Pacifique occidental, et il semble que les États-Unis aient accédé à cette demande. On me dit que toutes les forces américaines doivent se déplacer à l'est d'une certaine longitude dans un laps de temps donné..."

      "Et les États-Unis se sont-ils pliés aux souhaits de la Chine ?"

      "Il semble que oui. Des avions de ligne commerciaux japonais et américains ont été réquisitionnés pour commencer à rapatrier les civils et les soldats américains vers les États-Unis.  Plusieurs experts militaires disent que les forces militaires américaines battent en retraite, même si ce n'est pas le terme officiellement employé."

      "Fascinant. Et comment cela va-t-il se passer au niveau mondial ? D'autres pays sont-ils liés par cet accord ? Nous avons vu des déclarations de soutien des États-Unis de la part de l'Australie, du Canada et, bien sûr, du Royaume-Uni. Mais n'y a-t-il aucun membre de l'Union européenne qui s'est engagé à soutenir les États-Unis ? Ou même d'autres membres de l'OTAN ?

      "Eh bien, quelques membres de l'OTAN ont dit qu'ils répondraient par une action militaire si les États-Unis et la Chine reprenaient les hostilités. Ou si la Russie..."

      "Oui, venons-en à cet ultimatum russe. Cela semble avoir tout chamboulé, n'est-ce pas ? Est-ce qu'ils disent vraiment ce que je pense qu'ils disent ? Que la Russie déclencherait une guerre thermonucléaire avec les États-Unis si les Américains utilisaient des armes nucléaires supplémentaires ?"

      "J'aimerais juste apporter une correction à votre déclaration. Nous ne sommes pas sûrs que les États-Unis aient réellement utilisé des armes nucléaires."

      "Comment pouvez-vous dire cela ? On rapporte des explosions nucléaires en Corée du Nord et en Chine."

      "J'entends bien. Cependant, jusqu'à ce que nous obtenions la confirmation du gouvernement américain, je nous invite à prendre toutes les informations que nous entendons avec des pincettes. Mes sources me disent que c'était la Chine et la Corée du Nord qui ont commis un acte d'agression en lançant une attaque surprise contre les forces américaines dans le Pacifique."

      "Même si cela s'avérait vrai, cela ne réfute pas le fait que les États-Unis ont lancé des armes nucléaires en représailles. Comment pouvez-vous contester cela ?"

      "Je ne le conteste pas. Je dis que je ne sais pas si c'est vrai."

      Les présentateurs se mirent à débattre entre eux de façon très animée. Puis l'animateur déclara : "Alors dites-moi, pensez-vous que les États-Unis vont prendre la menace russe au sérieux ?"

      "Je pense que oui. Et je vais vous dire pourquoi. La Fédération de Russie possède un arsenal nucléaire trop important pour que leur menace ne soit pas prise au sérieux. Personne ne veut de nouvelles effusions de sang. Et je suis choqué que l'on en soit arrivé là entre les États-Unis et la Chine. Mais s'il doit y avoir un conflit, je pense que le monde entier a un intérêt commun à ce que les combats se fassent avec des armes conventionnelles. Votre rapport indique qu'il y a eu au moins dix explosions nucléaires le jour où la guerre a commencé. Rien que cela est très dangereux. Les vies humaines perdues, les radiations et les effets potentiels sur l'environnement sont tristement réels. Si quelque chose de positif peut ressortir de tout cela, j'espère de tout mon cœur que les dirigeants du monde en profiteront pour se calmer et trouver des solutions pour régler leurs différends de manière pacifique. Je réalise que c'est beaucoup demander après ce que nous avons vu ces derniers jours."

      Lena entendit un autre coup à la porte et éteignit la télévision.

      "Entrez."

      Le même homme du ministère qui lui avait apporté son repas entra à nouveau dans la pièce. "Madame Chou, nous avons reçu un message. Votre transport vers le continent arrivera demain."

      Lena fut surprise. "Oh ? Je pensais que je devais attendre ici jusqu'à la semaine prochaine."

      "Vous avez été convoquée, madame Chou."

      "Je vois."

      Elle n'eut pas à demander qui l'avait convoquée.
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      Chase Manning était assis à l'arrière d'une berline Toyota garée devant le terminal d'affaires de l'aéroport de Narita, près de Tokyo. Le chauffeur, un jeune agent de la CIA qui travaillait pour Tetsuo, était à l'intérieur et s'assurait que tous les papiers de Chase étaient en règle et qu'il n'y aurait pas de problème lorsqu'il monterait dans l'avion du gouvernement américain. Des rumeurs disaient que des agents des services de renseignement américains avaient été arrêtés et emmenés par des agents chinois basés à Tokyo.

      "Tu vois les brassards rouges ?" demanda Tetsuo en tendant ses jumelles à Chase et en faisant un signe de tête vers la zone d'arrivée du terminal commercial. Des bus remplis de soldats américains et des personnes à leur charge se trouvaient devant l'aéroport. C'était l'exode massif des Américains qu'avait déclenché l'accord de paix.

      "Ouais, je les vois."

      "Les brassards rouges sont pro-chinois. C'est des citoyens japonais qui souhaitent que les Chinois viennent occuper le pays."

      "Tu te fous de moi ? Pourquoi ils font ça ?"

      "Regarde un peu à droite. Tu verras une berline grise avec une plaque diplomatique garée derrière eux. Elle vient du consulat chinois. Je reconnais le conducteur. C'est les services secrets chinois."

      "Qu'est-ce que tu penses qu'ils font ?"

      "On dirait qu'ils essaient de gonfler les locaux à bloc. Ils recrutent probablement ces gars depuis un moment pour nous faire croire que les Japonais veulent tous nous dégager de leur pays. Quelqu'un va filmer une scène comme ça sur son téléphone et mettre la vidéo en ligne. Elle sera partagée par des influenceurs et peut-être même par des grands médias, et ils généraliseront à partir d'un cas isolé. Les Japonais chassent les oppresseurs américains. C'est ce qu'ils veulent que les gens disent à table."

      "Mais on n'est pas..."

      "Tu prêches un converti, mon frère. Crois-moi, je sais." Tetsuo tendit la main et Chase lui rendit les jumelles.

      Les agents des services de renseignement chinois étaient agressifs. Le cessez-le-feu n'était vieux que de quelques heures, et ils étaient pourtant déjà là, à marquer leur territoire. L'occupation chinoise n'allait plus tarder. L'APL n'était pas encore là, mais ce n'était qu'une question de temps. Ce pays changerait alors radicalement.

      Un jumbo jet 747 rempli de familles de militaires américains en route pour Hawaï ou San Diego venait de décoller et son train d'atterrissage rentrait dans son énorme ventre. L'évacuation battait son plein. Le gouvernement japonais avait bien fait comprendre que les militaires et les employés du gouvernement américain devaient quitter le pays immédiatement, conformément à l'accord de cessez-le-feu. Le Japon voyait là sa seule option pour éviter le désastre. Ni Chase, ni Tetsuo ne l'avaient vu venir.

      Tetsuo était un officier des opérations de la CIA en poste à l'ambassade américaine de Tokyo. Chase Manning faisait partie du groupe d'opérations spéciales de la CIA. Il était en mission spéciale pour aider à découvrir les plans de guerre secrets de la Chine. Une semaine plus tôt, il avait été intégré à une équipe de la Delta Force qui effectuait une mission de reconnaissance sur une base militaire chinoise. Il avait quitté la Chine et était arrivé en Corée du Sud lorsque la guerre avait éclaté. À peine avait-il fui la Corée en s'envolant vers le Japon à bord d'un avion de transport militaire que les roquettes nord-coréennes avaient commencé à s'abattre sur le pays. Mais la mission de Chase avait été utile. Il avait fourni à la CIA des informations vitales qui avaient permis à l'armée américaine de préparer des attaques sur Hawaï et Guam.

      Lorsque Chase était arrivé au Japon, il avait reçu l'ordre de déplacer Natesh Chaudrey, un agent chinois que les Américains avaient réussi à recruter. Mais les choses ne s'étaient pas déroulées comme prévu.

      "Tu penses encore à elle ?"

      Chase lui jeta un regard mais ne répondit pas.

      Tetsuo fit un léger sourire. "Mon pote, si tu survis à cette guerre, ils vont te faire t'asseoir sur le canapé d'un psy et creuser dans ta tête, et Lena Chou t'y attendra. Crois-moi, ça se voit."

      Chase mordait sa lèvre inférieure et faisait rebondir son genou. "Elle est probablement encore ici à Tokyo."

      "Je vais ouvrir l'œil." Il n'avait pas l'air trop inquiet.

      "J'ai aussi de bons yeux."

      Tetsuo jeta un regard sceptique à Chase. "Ne sois pas con. Tu as des ordres maintenant."

      Des images de Lena lui traversèrent l'esprit. Il l'imaginait telle qu'elle avait été à Dubaï. Ils y avaient été amants pendant un certain temps, alors qu'elle travaillait encore pour la CIA, avant que quiconque ne découvre sa véritable allégeance. Des souvenirs lui revenaient en mémoire. Leurs corps entremêlés sur les draps frais de différents hôtels de luxe. Les fenêtres ouvertes et les vagues qui s'écrasaient sur la plage dehors. Ses cheveux noirs comme du jais coulant sur son corps somptueux et chatouillant sa poitrine nue. Une peau de soie et une passion sauvage. Ses yeux stoïques mais séduisants.

      Chase savait que l'image mentale qu'il avait d'elle n'était plus exacte. Elle avait maintenant des cicatrices de brûlures sur tout le côté gauche de son corps. Des brûlures qu'il avait causées lui-même. Peut-être s'était-il leurré lui-même en croyant qu'elle était autre chose qu'une ennemie.

      Il s'était juré de ne pas éprouver de compassion pour elle. Lena Chou était un monstre. Une traîtresse. Était-elle une traîtresse ? Elle avait été fidèle à sa propre cause. Elle avait été un agent dormant, implanté aux États-Unis des années auparavant. Chase avait essayé de s'en convaincre. Depuis combien de temps vivait-elle dans ce mensonge ? Une partie de lui l'admirait presque pour le dévouement et la discipline dont elle devait faire preuve.

      Chase l'avait vue faire des choses horribles. Mais il savait ce qu'il était capable de faire à son prochain au nom de son pays. Bien qu'il souffrait des démons intérieurs d'un guerrier, sa conviction qu'il servait de manière honorable et du côté de la justice était plus forte. Était-il possible que Lena ait ces mêmes valeurs guerrières ?

      Il fit abstraction de cette pensée car il savait que son propre esprit ne se comportait pas de manière rationnelle lorsqu'il pensait à elle. C'était de la compassion pour le diable. Chase devait se convaincre que Lena n'était pas la femme avec qui il avait passé toutes ces nuits à Dubaï. Elle avait dû jouer la comédie. Elle l'avait utilisé pour obtenir des informations, comme elle l'avait fait avec tous ceux avec qui elle avait travaillé à la CIA. Combien d'autres hommes avait-elle attiré dans son lit ? Il n'était pas spécial. Il avait été trop naïf. Lena avait trahi les États-Unis, un pays qui était le sien depuis de nombreuses années. Il devrait vouloir la tuer pour cette trahison. Il devrait être rempli de dégoût et de rage.

      Mais il ne l'était pas.

      Il était partagé. Il ne savait pas si c'était par amour, par luxure, ou parce qu'il comprenait ses valeurs de guerrière et d'espionne, mais Chase désirait ardemment la retrouver. Il n'était pas sûr de ce qu'il ferait s'il la revoyait.

      Chase se tourna vers Tetsuo. "Donne-moi juste vingt-quatre heures."

      "Non."

      "Il y a sans cesse des avions qui partent. On a encore quelques jours."

      "Hors de question."

      "On peut au moins en discuter..."

      Tetsuo le regarda de travers. "Écoute-moi bien, monsieur le caucasien. Au cas où tu n'aurais pas remarqué, on est à Tokyo. Tu vois ces types avec les brassards rouges ? Ils ne t'aiment pas. Tu ne pourras plus opérer ici, Chase. Laisse tomber. Tu ne la trouveras pas. Monte dans l'avion. Suis tes ordres. Ne laisse pas tes émotions obscurcir ton jugement."

      Chase expira lentement par les narines. Un autre jumbo jet décolla de la piste.

      "Voilà mon gars." Le collègue de Tetsuo, un autre officier de la CIA, sortit du terminal de l'aviation privée et se dirigea vers leur voiture. Tetsuo baissa la vitre alors qu'il s'approchait. "Tout va bien ?"

      "Plus ou moins."

      "Ce n'est pas la réponse que j'espérais."

      "Je connais le gars au comptoir. Ça devrait aller. L'avion atterrit dans quelques minutes. Il redécolle une trentaine de minutes après. On aura cinq de nos VIP de l'ambassade à bord. Ça fait six avec Chase. Aucun siège vide. Les pilotes sont américains, et les deux partent. Je vais aller à l'autre voiture pour informer les gars du Département d'Etat."

      "Qu'est-ce qui ne va pas, alors ?"

      "Apparemment, des gens du gouvernement demandent les manifestes de passagers."

      Tetsuo regarda Chase.

      "Quoi ?"

      Tetsuo fit un signe de tête en direction des agents des services de renseignement chinois près du terminal commercial. "Ces gars du ministère de la sécurité de l'État sont probablement à la recherche de cibles de grande valeur à arrêter s'il le peuvent. Je suis sûr que vous êtes sur leur liste."

      Au loin, une autre berline grise se gara derrière la première. Un homme asiatique sortit du véhicule arrière, s'approcha du véhicule de tête et commença à parler au conducteur.

      Tetsuo dit : "Tant qu'ils restent là-bas, ça devrait aller. Il y a un gros cordon de sécurité officielle là-bas. Ils ne réalisent probablement pas qu'on a des transports spéciaux pour nos VIP au terminal commercial."

      Le collègue de la CIA de Tetsuo qui se tenait à l'extérieur de la voiture dit : "Bon, je reviens plus tard. Bonne chance Chase."

      Tetsuo remonta la vitre.

      Chase secoua la tête. "Cette situation est un vrai merdier. On doit partir la queue entre les jambes comme ça. Tu sais combien de matériel militaire on laisse derrière nous ?"

      "Ils chargent la plupart des trucs les plus importants sur des bateaux en ce moment."

      "Ouais, enfin à moitié. Il faudrait des mois pour bien faire les choses. On va être obligés de laisser une tonne de matériel, de munitions et de données dans toutes ces bases. Ils vont détruire ce qu'ils peuvent, mais ça va prendre du temps, et ils n'en ont pas beaucoup. Donc ce qui va se passer, c'est que les Chinois vont tout prendre."

      Tetsuo haussa les épaules. "La stratégie du choc et de la stupeur, mec. Et la volonté du peuple. On a perdu la première bataille, et la communauté internationale n'est pas derrière nous."

      "Je les emmerde."

      "Ouais, mais notre nouveau président ne pense pas comme toi."

      "Je l'emmerde aussi, alors."

      "Est-ce que tu sais où ils vont t'envoyer ?"

      "Dans un détachement spécial. Les ordres ne disaient pas grand-chose sur ce que je vais faire. Tout ce que je sais, c'est que je suis censé rencontrer quelqu'un à San Diego une fois que je serai descendu de l'avion."

      "Quelqu'un de l'agence ?"

      "Je ne pense pas. Le message indiquait un nom et un lieu et disait d'attendre de nouvelles instructions." Chase soupira. "Et toi ?"

      "On va passer en silence radio. Commencer à activer des agents et à faire remonter des informations comme on pourra. Ce sera une autre paire de manches quand le Japon sera occupé par les Chinois. Le monde est en train de changer, mon ami."

      Chase jura dans sa barbe. Un Gulfstream roulait près du terminal devant eux. Le sifflement aigu de ses moteurs était assez fort pour que Tetsuo remonte sa fenêtre.

      "Ça doit être pour moi."

      Chase tendit la main. Tetsuo la serra fermement. "Sois prudent."

      Dix minutes plus tard, Chase était dans l'avion. Tout le monde était attaché et la porte avait été fermée.

      La voix du pilote se fit entendre dans le haut-parleur. "Mesdames et messieurs, nous allons pouvoir décoller d'ici un instant."

      Par son hublot, Chase pouvait voir Tetsuo et son collègue de la CIA assis dans leur Toyota. Deux berlines grises s'arrêtèrent derrière eux, les empêchant de bouger. Chase mit la main sur sa ceinture et approcha son visage du hublot. Pendant un bref instant, il envisagea de sortir de l'avion en courant et d'aller les aider.

      Plusieurs hommes portant des brassards rouges et jaunes sortirent de la voiture. Deux d'entre eux pointaient des armes sur les hommes de la CIA. Merde. Chase essaya de réfléchir à ce qu'il pouvait faire.

      Puis il vit que Tetsuo regardait l'avion. Leurs yeux se croisèrent. Tetsuo avait un sourire presque imperceptible et secouait très légèrement la tête.

      Un coup de feu retentit. Des fissures en toile d'araignée apparurent sur les vitres et du sang coula sur le tarmac.

      Les deux hommes armés qui s'étaient approchés du véhicule de Tetsuo étaient désormais au sol, immobiles. La portière de la voiture de Tetsuo s'ouvrit et il en sortit. Ses mouvements étaient contrôlés, calmes et rapides. Il leva son pistolet et commença à tirer sur le côté conducteur d'une des berlines. Le collègue de Tetsuo était également sorti du véhicule et tirait sur l'autre berline.

      Les autres passagers de l'avion regardaient désormais la scène. Chase entendit quelques réactions de surprise mais personne ne parla ou ne cria. Tout le monde regardait dans un silence tendu. Les violents spasmes d'une guerre encore toute fraîche se faisaient sentir.

      L'avion se mit à rouler, plus vite que d'habitude. Juste avant que Chase ne perde de vue Tetsuo, il le vit tirer sur un homme qui s'enfuyait. L'homme en fuite reçut trois balles dans le dos et s'effondra sur le trottoir.

      Tetsuo avait raison. Le monde avait changé.
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        USS Ford

        1000 milles nautiques à l'ouest-nord-ouest d'Hawaï

      

      

      L'amiral Manning feuilletait des dossiers bleus remplis de documents derrière son bureau en bois verni. Une boîte en châtaignier décorée avec goût était remplie à ras bord de dossiers bleus. Des ordres, des rapports de situation et des lettres d'acceptation. Tout le monde semblait avoir besoin de sa signature. La page de couverture de chaque dossier était signée par ordre de rang par la chaîne de commandement appropriée. Il n'arriverait jamais à terminer toute la pile. Le chef d'état-major du groupe aéronaval, un commandant de la marine, signait la plupart des dossiers et n'apportait à l'amiral que les documents les plus importants.

      Comme le message qui reposait maintenant sur son sous-main en cuir.

      

      
        
        DE : USPACCOM

        À : FORDCSG

      

        

      
        SUJET : OPÉRATION PROTECTEUR DILIGENT

      

        

      
        LE CESSEZ-LE-FEU ENTRE LES ÉTATS-UNIS ET LA CHINE EST EN VIGUEUR. ÉVACUATION OBLIGATOIRE DE TOUS LES MILITAIRES ET CIVILS AMÉRICAINS STATIONNÉS AU JAPON ET EN CORÉE, DÉLAI D'EXÉCUTION ESTIMÉ À DEUX SEMAINES. LE GAN FOURNIRA LA SÉCURITÉ ET L'ESCORTE NÉCESSAIRES POUR TOUS LES NAVIRES DE GUERRE ET LES TRANSPORTS MARITIMES À DESTINATION DES ÉTATS-UNIS, AINSI QUE POUR TOUT LE TRAFIC AÉRIEN MILITAIRE ET COMMERCIAL DANS LE THÉÂTRE DU PACIFIQUE.

      

      

      

      "Ils sont prêts pour vous, monsieur."

      L'amiral Manning leva les yeux vers le lieutenant Kevin Suggs, le grand pilote de chasse afro-américain de la marine qui se tenait en face de lui. Suggs était l'assistant personnel de l'amiral, également appelé Loop.

      "Ok, merci. Des nouvelles du groupe d'action de surface ?" demanda-t-il en faisant référence au groupe de navires de la marine qui avait été envoyé dans la moitié sud du Pacifique.

      Le Loop de l'amiral dit : "Ils ont subi des dégâts minimes, monsieur. L'équipage de l'USS Farragut est au complet."

      L'amiral Manning hocha la tête et essaya de ne pas laisser paraître la vague de soulagement qui le submergeait. La fille de l'amiral, Victoria Manning, se trouvait à bord de l'USS Farragut, en tant qu'officier responsable du détachement d'hélicoptères du navire.

      Le Farragut avait été impliqué dans des affrontements près de Guam quelques jours auparavant, lorsque la guerre avait commencé. L'amiral Manning avait pensé à ses trois enfants, mais surtout à sa fille Victoria. Techniquement, l'amiral avait le contrôle tactique du navire de Victoria. C'était une situation extrêmement rare, qui, en temps de paix, aurait probablement été évitée administrativement. Bien qu'il sentait une énorme responsabilité envers tous ceux qu'il servait, il s'était beaucoup inquiété de savoir si Victoria allait bien.

      "Merci, monsieur Suggs", dit l'amiral en établissant un bref contact visuel. Suggs était vif. Il comprenait le sens profond de la question de l'amiral et pourquoi il était gêné de le demander. L’amiral fit un signe de tête vers la porte sur le côté de son bureau.

      Suggs ouvrit la porte et la tint ouverte pour l'amiral. Puis il se mit au garde-à-vous et dit d'une voix ferme "Garde-à-vous !"

      La salle de conférence du Ford, connue sous le nom de Salle de Guerre, était une fois de plus remplie par les officiers supérieurs et les planificateurs du groupe aéronaval. Des représentants de tous les clans se tenaient silencieusement au garde-à-vous quand l'amiral entra : le CAG (le chef de l'escadre aérienne), le commodore responsable du DESRON, le commandant de la guerre de l'information et le commandant du porte-avions. Chacun de ces hommes était O-6, ce qui correspondait au grade de capitaine de la Marine. Plusieurs O-5 avaient été jugés suffisamment importants pour avoir également été conviés à la table centrale. La longue table de conférence était ensuite entourée de deux douzaines d'autres sièges. Devant chacune de ces chaises se tenaient les officiers de niveau intermédiaire : les lieutenants et les lieutenants-commanders qui dirigeaient les opérations quotidiennes du groupe d'attaque. Ces hommes et ces femmes avaient des fonctions diverses et variées. Ils fournissaient des renseignements, planifiaient les mouvements des navires et des avions, rédigeaient les programmes de vol, faisaient décoller et atterrir les avions et les pilotaient. Ils étaient au courant de tout ce qui se passait dans le groupe aéronaval et communiquaient également avec les drones, les sous-marins et les unités des forces spéciales.

      "Asseyez-vous."

      Le groupe s'assit, et le chef d'état-major, assis à la droite de l'amiral, prit la parole. "Bonjour Amiral. Commençons par faire le point sur la situation géopolitique. La situation évolue rapidement et nous avons donc jugé bon de refaire le point pour tout le monde ici." Le chef d'état-major fit un signe de tête à un officier de renseignement de la marine à l'avant de la salle et celui-ci passa en revue quelques diapositives résumant la situation des États-Unis et du monde trois jours après le début de la guerre.

      Ce briefing avait tout un tas de noms différents. Ici, sur l'USS Ford, il commençait chaque jour à huit heures pétantes. Des unités militaires du monde entier avaient le même rituel. Beaucoup l'appelaient le briefing "ops-intel". Opérations et renseignements. C'était la réunion où tous les responsables entendaient ce qui se passait et qui permettait aux chefs de prendre les décisions qui s'imposaient.

      Comme toute réunion militaire, elle était censée être rapide, efficace et ne pas laisser place aux émotions. Ces objectifs devenaient de plus en plus difficiles à atteindre.

      "...Nous sommes maintenant à environ cent-cinquante milles au sud de l'île de Midway. Notre mission actuelle consiste à escorter les avions et les navires commerciaux qui évacuent les familles américaines du Japon et de la Corée."

      L'amiral Manning se tourna vers le commandant du porte-avions et son CAG. "Combien de lignes aujourd'hui ?" Le programme de vol avait une structure définie pour maximiser son efficacité. Les décollages et les appontages étaient effectués en groupes, ou en lignes.

      "Nous en avons huit de prévues, monsieur. Une section d'avions de chasse à chaque lancement. Avec des avions en alerte sur le pont si nécessaire."

      "Soutien de lutte anti-sous-marine ?"

      "Nous aurons un P-8 et un P-3 en permanence, et trois lignes d'hélicoptère de couverture."

      Comme ce briefing était classé secret, l'amiral ne demanda pas où se trouvaient les sous-marins, mais il savait qu'il y avait plusieurs sous-marins d'attaque rapide dans les eaux en dessous d'eux.

      "Le VPU a un avion chargé de surveiller les convois américains qui quittent le Japon."

      "Est-ce que tous les navires et les avions ont compris nos restrictions de manœuvre ?" Selon les termes de l'accord de cessez-le-feu entre les États-Unis et la Chine, les ressources militaires américaines ne sont pas autorisées à voyager à l'ouest de la 144e ligne de longitude est.

      "Oui, monsieur. Cela a été transmis et cela est étroitement surveillé par tous les commandants de guerre et les équipes de surveillance."

      L'amiral Manning hocha la tête et regarda l'officier de renseignement qui se tenait près de l'écran du projecteur. "Continuez."

      Le jeune officier résuma la situation. Le groupe aéronaval du Ford, qui compte maintenant plus de vingt navires, se déplaçait vers l'ouest pour mieux assurer la sécurité des transports de troupes et des paquebots de croisière remplis de civils américains fuyant l'Asie. La Chine a ordonné à ses militaires de ne pas perturber cette retraite tactique, après que le nouveau président américain ait accepté le cessez-le-feu temporaire de la Chine.

      Le président chinois, Cheng Jinshan, avait proposé une trêve temporaire. Les services de renseignement américains pensaient que Jinshan avait vu le cessez-le-feu comme un moyen de gagner la faveur politique au niveau mondial. Il avait également donné à ses forces la capacité de manœuvrer dans des positions stratégiquement avantageuses tandis que les Américains cédaient des territoires précieux : le Japon et la Corée.

      Le cessez-le-feu négocié donnait deux semaines aux Américains pour déplacer leurs forces à l'est de la 144e ligne de longitude est.

      "Quel est l'état d'avancement de l'évacuation au Japon ?"

      "Ils pensent pouvoir respecter les délais, monsieur. Tous les civils devraient être complètement transférés d'ici la semaine prochaine. La plupart de nos ressources militaires essentielles ont été soit déplacées, soit détruites."

      "Détruites ?"

      "Oui, monsieur. Plusieurs des avions ont été endommagés au point de ne plus être en état de voler. Ils les ont détruits pour que les Chinois ne puissent rien en tirer. À Kadina, les pistes ont été démolies. Le PACCOM a décidé de réduire nos pertes et de détruire ce qui restait au sol là-bas."

      "Je vois."

      "Et la Corée ?" demanda le chef d'état-major.

      Un des officiers assis à la table centrale, le commandant de la guerre de l'information, prit la parole. "Nos rapports de renseignement montrent que la péninsule coréenne a subi de lourds dommages à cause des bombardements, des roquettes et des attaques chimiques."

      Quelqu'un assis dans un des sièges extérieurs marmonna quelque chose. Les seuls mots que l'amiral entendit furent "...champ de ruines."

      "Le nombre de victimes américaines — civils compris — est estimé à plusieurs dizaines de milliers. Si l'on tient compte des Coréens, certaines estimations donnent même des nombres à sept chiffres. C'est dramatique, monsieur. Il y a des cadavres dans les rues de nombreuses villes. Les Nord-Coréens n'ont pas encore adhéré au cessez-le-feu. Ils ont déplacé leurs troupes à Séoul, et les combats se poursuivent."

      La salle resta silencieuse. L'amiral Manning savait, grâce aux informations top secrètes qu'il avait reçu d'en haut, que si les Nord-Coréens avaient été si efficaces lors de leur première attaque, c'était parce qu'ils avaient bénéficié de l'aide militaire chinoise. Il savait également que les diplomates chinois et les enfants de personnalités chinoises étaient évacués des États-Unis par avion dans le cadre de l'accord de cessez-le-feu. Cela s'était fait sans que le public en soit informé, ce qui n'était pas difficile, puisque la plupart des appareils électroniques étaient hors service. Mais le fait que ces informations aient été cachées au public était intéressant.

      "Et sur le territoire continental des États-Unis ?"

      La plupart des personnes présentes dans la salle retinrent leur souffle en regardant le jeune officier de renseignement présenter de nouvelles diapositives. Tout le monde s'inquiétait de ce qui se passait chez eux. Le plus dur dans cette guerre n'était pas la peur de ce qui pouvait leur arriver à eux, mais le fait de savoir qu'ils ne pouvaient rien faire pour protéger leurs familles aux États-Unis, alors que le pays était plongé dans un cauchemar post-apocalyptique.

      "Les États-Unis en sont à leur quatrième jour depuis les attaques IEM et les attaques des infrastructures. Dans certains endroits, en particulier dans les centres urbains densément peuplés, des émeutes et des troubles sociaux sont signalés. La loi martiale a été déclarée, et les informations dont je dispose suggèrent que la situation générale se stabilise progressivement."

      L'amiral Manning savait que les villes étaient les plus touchées. Les centres de population dépendaient d'un volume élevé et constant de nourriture et de marchandises. Lorsque le transport de marchandises s'arrêtait, les villes commençaient à mourir de faim. Et dans de nombreux cas, les villes brûlaient lorsque les émeutiers et les pillards descendaient dans les rues.

      Le briefing prit fin, et la salle se mit à nouveau au garde-à-vous. En temps normal, l'amiral aurait fait un petit discours d'encouragement, mais ce jour-là, il se contenta de dire : "Merci à tous." Puis l'amiral Manning sortit avec son chef d'état-major et les commandants de guerre leur emboîtèrent le pas.

      Le CAG, le commodore et plusieurs autres hauts responsables prirent rapidement place dans son bureau. L'amiral s'installa derrière son bureau, les bras croisés sur sa poitrine.

      "Le plan américain est de tenir Guam et Hawaï à tout prix. Si nous y parvenons, nous pourrons garder le contrôle du Pacifique."

      "J'ai entendu dire qu'il y a une unité des forces spéciales chinoises à l'intérieur des États-Unis. Il y a même des rumeurs parlant de troupes venant du Canada. Est-ce vrai ?"

      "Ce sont des rumeurs."

      L'amiral Manning fit taire les commérages de ses commandants supérieurs. "Messieurs, je suggère que nous nous préoccupions des choses que nous pouvons contrôler."

      "Oui, monsieur."

      "Notre préoccupation est la mission de ce groupe aéronaval. Pour l'instant, il s'agit de faire en sorte que le plus grand nombre possible d'Américains quittent l'Asie pour rentrer aux États-Unis."

      Le CAG déclara : "Monsieur, les Chinois utilisent cela dans le cadre de leur stratégie. Ils nous ont fait abandonner nos positions..."

      L'amiral Manning croisa son regard. "Et nous allons faire la même chose."

      Le CAG leva les sourcils.

      L'amiral Manning fit un signe de tête à son chef d'état-major, qui déclara d'une voix grave : "Les États-Unis utilisent également le cessez-le-feu pour renforcer leurs bastions. Au moment où nous parlons, l'armée de l'air se prépare à un déploiement massif à Guam."

      L'amiral Manning ajouta : "Les Chinois ne nous ont pas attaqués pour faire la paix. Nous serons prêts si et quand les combats reprendront."

      Le chef d'état-major poursuivit. "Les navires de la côte Est sont en route vers le Pacifique via le canal de Panama. Comme beaucoup d'entre vous le savent, le CENTCOM est devenu un point chaud dans le golfe Arabique. La Russie déploie davantage de ses troupes en Syrie, et au moment où notre porte-avions dans le golfe se dirigeait vers l'est en direction du Pacifique, l'Iran a lancé des missiles sur l'Arabie Saoudite. Nous pensons que la Chine fait pression sur l'Iran. La Chine veut que nous jouions défensivement. Nous sommes en train de nous éparpiller dans le monde entier. Nos navires du CENTCOM seront retirés de la guerre si nous choisissons de les garder dans la région. Mais si nous ne le faisons pas, nous risquons de couper notre approvisionnement en carburant à long terme."

      "Ce carburant sera crucial à l'avenir."

      "Nous voyons déjà des signes de problèmes d'approvisionnement..."

      "Où se dirige le porte-avions ? Celui qui était dans le golfe."

      "Le Truman. Seul le haut commandement connaît sa destination. La base de Diego Garcia a été démolie. Rien ne peut y atterrir pour l'instant. Nos alliés australiens et les ressources militaires américaines dans le pays ont également été attaqués. Le Pentagone étudie des options qui permettraient d'envoyer la majorité de nos forces CENTCOM en Australie, mais il examine les détails du traité de paix pour savoir si cela constituerait une violation. L'invasion de Taïwan par la Chine est pratiquement terminée et les Philippines seront une zone de tension dès le début des combats. L'Australie a été touchée par les Chinois, mais pas durement. Et en supposant que nous puissions y envoyer nos forces, la zone est suffisamment éloignée pour constituer un tampon défensif, mais suffisamment proche pour que nous puissions accéder rapidement à la région."

      "Donc, quand les hostilités reprendront à la fin du cessez-le-feu, où se trouvera le Ford ?" demanda le CAG.

      "C'est ce dont je veux discuter avec vous", répondit l'amiral Manning. "PACFLEET nous a demandé d'évaluer les sites d'atterrissage à terre. Ils veulent savoir si nous pourrions utiliser les pistes d'atterrissage des îles de la Seconde Guerre mondiale et y établir des bases si nécessaire."

      Quelqu'un rit.

      "Vous plaisantez ?"

      L'amiral Manning secoua la tête. "Je ne plaisante pas. Ils appellent ça des porte-avions insubmersibles."

      "Insubmersible ne signifie pas indestructible."

      L'amiral Manning répondit : "Il n'y a qu'une poignée d'îles qui répondent à nos critères. Celles qui sont assez grandes pour accueillir une piste d'atterrissage dans l'axe des vents dominants. Nous pouvons utiliser des hélicoptères ou des tiltrotors, mais PACFLEET préfère ne pas stationner sur une île où nous ne pouvons pas faire atterrir de plus gros transports aériens, par souci d'efficacité. L'armée de l'air aime aussi cette idée. Ils veulent envoyer deux à quatre chasseurs et un C-17 rempli d’essence et d'équipement de maintenance sur chaque île."

      "Nous allons donc nous déployer vers... où, exactement ? Midway ?"

      Le chef d'état-major hocha la tête. "Nous avons établi tous les contrats. Les Seabees de la Navy s'y rendent par vagues successives. Les sociétés de construction arriveront par bateau sur la plupart des sites d'ici quelques semaines. Ces nouvelles bases américaines seront nos casemates virtuelles dans le Pacifique. Avec la réduction de notre capacité de ravitaillement aérien, notre portée de frappe a été réduite. Ce plan contribue à rétablir cette portée de frappe. Si les Chinois tentent d'envahir en masse, nous aurons plusieurs bases dans le Pacifique d'où les frapper."

      "De combien d'îles parlons-nous ?"

      "Le nombre exact est encore en cours de discussion. Mais ils ont évoqué Midway, Wake Island, l'atoll Johnston, l'atoll Palmyra et Samoa."

      Un coup à la porte interrompit la conversation. Le commandant de la guerre de l'information passa sa tête dans l'entrebâillement.

      "Je vous en prie, entrez."

      Le navigateur du porte-avions entra derrière lui. Le navigateur n'avait normalement pas beaucoup d'interaction avec le commandant de la guerre de l'information. L'amiral Manning essaya de comprendre quel problème pouvait bien relier les deux hommes.

      "Je crains que nous ayons de mauvaises nouvelles à vous annoncer, monsieur", dit le commandant de la guerre de l'information.

      Le navigateur regarda d'un air penaud le commandant du porte-avions qui était assis sur le canapé de l'amiral, et qui était son supérieur.

      Le commandant de la guerre de l'information déclara : "Il y a environ une heure, juste avant le briefing du matin, le navigateur est venu me voir au sujet de quelques anomalies qu'il avait découvertes..."

      Le navigateur poursuivit. "Nous avons tracé notre route à l'aide du logiciel de navigation. Nous avons un ravitaillement en mer prévu demain, et je voulais vérifier quelque chose..." Le ravitaillement en mer permettaient aux navires de guerre de se réapprovisionner en carburant, en nourriture, en provisions et en munitions.

      "Crachez le morceau, commandant", dit l'amiral Manning

      "Nous sommes en eau profonde ici et nous le serons pour le ravitaillement, mais ce n'est pas ce que m'indiquait le logiciel de navigation de l'ordinateur."

      Le CAG se repositionna dans son siège. "Je ne comprends pas. Suivez les cartes. Pourquoi est-ce que..."

      Le navigateur répondit : "C'est ce que j'ai fait. Ce n'est pas ça le problème. Le problème est que je pense que des faux hauts fonds ont été insérés malicieusement dans notre logiciel."

      La pièce devint silencieuse.

      L'amiral Manning regarda le commandant de la guerre de l'information. "Qu'avez-vous trouvé ?"

      "J'ai demandé à nos experts de se pencher là dessus. Les résultats préliminaires ne sont pas bons. Nos experts en cybernétique ont trouvé une porte dérobée dans notre réseau qui a été exploitée récemment. Ils ont identifié une bombe logique qui avait été implantée dans nos serveurs et ont réussi à la mettre en quarantaine, ainsi que le ver qui avait manipulé le logiciel de navigation embarqué du porte-avions."

      Le navigateur déclara : "Nous ajustons nos procédures pour nous assurer que nous croisons toutes les données de nos logiciels avec les cartes papier."

      "Nous ne faisions pas déjà ça ?"

      "Si, monsieur, mais auparavant, si l'ordinateur de bord nous avait dit qu'il y avait des hauts fonds, nous aurions changé la trajectoire du navire."

      L'amiral Manning regarda le plafond et arriva à la conclusion en premier. "Mais si le logiciel a été intentionnellement corrompu par des hackers chinois, alors ces faux hauts fonds peuvent nous diriger vers des endroits où ils veulent que nous allions. C'est ça ?"

      "Ils nous rassembleraient comme des moutons. C'est une possibilité, monsieur. S'ils peuvent aiguiller le groupe aéronaval, ils pourraient nous mener dans un piège. Un champ de mines. Un groupe de sous-marins d'attaque ou n'importe quoi d'autre."

      Le chef d'état-major murmura : "Leurs sous-marins n'auraient rien à faire. Il leur suffirait d'attendre tranquillement que les cibles viennent à eux."

      L'amiral Manning fit un signe de tête au navigateur. "Bon travail d'avoir trouvé ça." Il se tourna vers le commandant de la guerre de l'information. "Nous avons besoin de vos équipes cyber pour auditer chaque serveur, ordinateur et programme du navire. Et assurez-vous de faire remonter tout ça dans la chaîne. Les services de renseignements voudront sûrement en savoir plus."

      Le téléphone sonna sur le bureau de l'amiral. Il décrocha et couvrit le micro avec sa main. "Nous devons nous assurer que notre processus de décision n'est pas manipulé. Tous les commandants de guerre doivent revoir leurs procédures et évaluer si nous devons nous couper des réseaux qui pourraient être compromis." Il mit le téléphone à son oreille. "Amiral Manning, j'écoute." Le visage de l'amiral devint sinistre. "Compris." Il raccrocha le téléphone.

      "Ils viennent de trouver un espion sur l'un de nos navires d'escorte. Un E-5 a été transféré dans le navire prison. Ils l'ont attrapé en train d'essayer d'insérer une clé USB dans un ordinateur secret."

      Le commandant du porte-avions se leva de son siège. "Monsieur, si vous voulez bien m'excuser, je vais aller en discuter avec mon second. Avec cinq mille personnes à bord, nous devons nous préparer à l'éventualité où cela se produirait ici aussi."

      "Commandant, je crains que cela soit déjà le cas", dit le chef d'état-major.

      Le commandant du Ford hocha la tête en fronçant les sourcils et quitta la pièce, suivi du navigateur et du commandant de la guerre de l'information.

      L'officier des renseignements les informa des plans top secret de la flotte de sous-marins de la marine américaine.

      "Le seul point positif des batailles dans le Pacifique occidental a été la domination complète des sous-marins américains. Nous pensons que cela nous a donné une certaine marge de manœuvre dans la négociation de l'accord de cessez-le-feu. Nous estimons que les sous-marins de la marine américaine ont coulé plus de vingt-cinq navires de guerre et huit sous-marins chinois. Nous avons pu bloquer une grande partie de l'océan à la flotte chinoise."

      Le chef d'état-major, qui portait sur la poitrine l'insigne des officiers sous-mariniers, représentant des dauphins dorés, fit un grand sourire. "Si les combats reprennent, la guerre sera terminée en quelques semaines, messieurs."

      L'amiral remarqua les hochements de tête qui saluaient ces rares bonnes nouvelles.

      "Où sont les groupes aéronavals chinois ?"

      L'officier de renseignement retourna à son ordinateur portable et passa à une diapositive spécifique. "Monsieur, les Chinois ont divisé leurs forces navales en deux groupes principaux. Le premier est composé de deux porte-avions près de la mer du Japon. Il est resté dans les eaux territoriales de la Chine à proximité des côtes. Un de nos navires de classe LA les suivait encore ce matin. Le second groupe est une flotte avec un seul porte-avions situé près des Philippines. Ce porte-avions s'appelle le Liaoning. C'est lui qui a lancé l'attaque aérienne sur Guam."

      "Est-ce que nous suivons ses déplacements ?"

      "Ils ont mis en place un très grand champ de bouées acoustiques avec leur avion de patrouille maritime alors que le porte-avions se dirige vers la Chine."

      "Vers l'Ouest ?"

      "Oui, monsieur. Nous pensons que le Liaoning va embarquer de nouveaux escadrons d'avions. Nos rapports de renseignement indiquent qu'il pourrait aller au port. Bien que..." L'officier de renseignement hésita.

      "Qu'est-ce qu'il y a ?"

      "Eh bien, il y a un certain désaccord au sein de l'ONI sur la question de savoir si le Liaoning va effectivement au port ou non. Il en prend la direction, mais le personnel du port ne semble pas faire les préparatifs habituels avant son arrivée."

      Le CAG déclara : "Nous ne sommes donc pas sûrs de ses intentions, et nous n'avons pas la position exacte du porte-avions. C'est bien ça ?"

      Les yeux de l'officier bougeaient nerveusement. "Oui, monsieur."

      Le CAG leva les yeux au ciel. "Nous devons savoir où se trouve l'ennemi et ce qu'il prépare."

      "Oui, monsieur." L'officier de renseignement s'éclaircit la gorge. "Nous avons des rapports récents indiquant qu'un très grand groupe de navires commerciaux est sur le point de quitter le port, et que ce groupe pourrait contenir des navires de guerre."

      "Pourquoi feraient-ils ça ?"

      "Nous ne savons pas."

      L'amiral Manning tapa sur le bureau du plat de la main. "Merci. Vous pouvez disposer." L'officier de renseignement se dépêcha de sortir de la cabine de l'amiral.

      "Messieurs, nous devons être prêts pour la suite. Nous devons nous préparer à riposter."

      Le chef d'état-major sous-marinier sourit à nouveau. "Ils n'ont plus l'élément de surprise à présent. Si les combats reprennent, nous les écraserons. Ce sera fini en un rien de temps, monsieur."

      L'amiral Manning fronça les sourcils. Il avait toujours pensé que son chef d'état-major était un homme intelligent. Mais combien de guerres avaient commencé alors que des hommes intelligents avaient prononcé ce genre de paroles optimistes ?
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      Lena Chou traversait Pékin dans un convoi de voitures gouvernementales. Ses cheveux étaient coiffés en chignon serré et elle portait un sweatshirt à capuche qui lui tenait chaud et cachait les cicatrices sur le côté gauche de son visage.

      Elle avait été dans cette même ville quelques semaines auparavant à peine, mais beaucoup de choses avaient déjà changé. Le mode de vie était différent. Les visages des gens étaient différents. Les gens eux-mêmes étaient différents.

      Les panneaux d'affichage numériques sur lesquels on voyait auparavant des publicités pour du vernis à ongles ou du liquide vaisselle affichaient désormais un appel aux armes.

      BATTEZ-VOUS POUR LA CHINE, pouvait-on lire sur l'un d'entre eux. On y voyait un fringant jeune homme tenant un fusil pointé vers la mer, et les membres de sa famille derrière lui, serrés les uns contre les autres.

      CHANGEZ LES CHOSES. SERVEZ VOTRE NATION, disait une autre. Cette affiche montrait trois femmes debout côte à côte. Elles étaient toutes très jolies. L'une d'entre elles portait une combinaison de vol et tenait son casque à côté d'elle. Une autre portait une tenue de camouflage verte. Et la troisième portait l'uniforme noir et blanc de la marine, avec une cravate noire et des épaulettes. Les trois femmes avaient l'air déterminées et fières.

      Le véhicule de Lena tourna dans une rue très fréquentée. Elle remarqua que des affiches de propagande gouvernementale similaires avaient été placardées sur toutes les façades des magasins. Au coin de la rue, une file de jeunes hommes et femmes attendaient devant un centre de recrutement. La file s'étendait sur un pâté de maisons entier et la plupart des personnes qui la composaient regardaient leur téléphone.

      Elle s'imaginait qu'ils lisaient des articles soigneusement conçus pour attiser leur esprit guerrier. Les publicités, les articles de journaux et les publications des réseaux sociaux avaient tous un but commun : transformer la Chine en un État guerrier.

      Leur convoi fut pris dans un embouteillage, et le conducteur actionna un interrupteur sur le tableau de bord. Un gyrophare rouge s'alluma sur le toit et une sirène retentit. Le son de la sirène était différent de celui auquel elle s'était habituée en Amérique. La mer de voitures se divisa en deux et le convoi de Lena passa au milieu.

      Quelques minutes plus tard, elle arriva dans une petite base militaire au centre de la ville. Un hélicoptère de l'APL était prêt à décoller sur l'héliport. Lena fut escortée dans la cabine de l'appareil et la porte fut fermée derrière elle. L'hélicoptère décolla, et elle put observer le contraste entre les différentes parties de la ville. Les quartiers riches et modernes, avec leurs écrans LED lumineux et leurs gratte-ciel, et les quartiers populaires pauvres, avec leurs maisons aux toits de tôle. Dans tous les quartiers, des volontaires se pressaient pour aller accomplir leur devoir national. La dynastie de Cheng Jinshan battait les tambours de la guerre.

      Pendant une heure, l'hélicoptère survola un terrain montagneux couvert d'une forêt à perte de vue. L'engin se posa sur une aire d'atterrissage carrée en béton, cachée au milieu de grands pins. La porte s'ouvrit et un des membres de l'équipage escorta Lena hors de l'arc du rotor.

      Une escorte militaire la conduisit dans un véhicule de l'armée, qui parcourut cinquante mètres avant de s'arrêter complètement au pied d'un mur de pierre. Les gardes de sécurité l'inspectèrent puis retournèrent dans leur abri camouflé.

      La montagne s'ouvrit devant le véhicule.

      Ce qui semblait être une façade de pierre sombre était une porte soigneusement peinte. La porte glissa sur un côté, révélant un long tunnel bien éclairé qui s'enfonçait sous terre avec une forte inclinaison. Le trajet dura environ cinq minutes, puis elle fut déposée sur un quai de chargement.

      La personne qui l'escortait était une femme. Une jolie jeune officière de l'APL. Probablement l'une de celles de l'affiche de recrutement, songea Lena. Elle était très sérieuse. À aucun moment elle ne rompit le silence alors qu'elles empruntèrent plusieurs couloirs stériles et montèrent deux étages par les escaliers. Lena se demandait comment la femme avait atterri ici. Aurait-elle pris la même voie si elle n'avait pas été recrutée par Jinshan à l'adolescence ?

      Elles gravirent d'autres marches et traversèrent un labyrinthe de couloirs, où se bousculaient des hommes et des femmes en uniforme. Chaque visage semblait épuisé et tendu.

      L'escorte de Lena s'arrêta et frappa à une porte. Sur la porte se trouvait une plaque rouge avec cinq étoiles en dessous d'un nom familier. Lena écarquilla légèrement les yeux lorsqu'elle lut la plaque. Elle regarda la femme qui l'escortait. Celle-ci hocha poliment la tête, mais ne laissa paraître aucune émotion.

      Elle ne savait pas que c'était le nom du père de Lena qui était écrit sur la porte et qu'elle ne l'avait pas vu depuis vingt ans car il avait accepté de ne plus jamais revoir sa fille pour la livrer à la Chine, afin qu'elle puisse être utilisée comme agent dormant.

      Et cet homme était apparemment devenu le général le plus haut placé de toute la Chine. Il avait pris beaucoup de grade depuis qu'elle avait quitté sa maison sans même lui dire au revoir.

      La porte s'ouvrit. Un colonel chauve regarda Lena et dit "Elle peut entrer". L'escorte fit une courbette et partit, sans jamais dire un mot.

      Lena avait de nombreux dons naturels. Ses capacités, tant physiques que mentales, lui avaient donné un énorme sentiment de confiance en elle. Elle avait toujours été très sûre d'elle.

      Mais ses genoux étaient flageolant lorsqu'elle entra dans le bureau du général Chen et le vit assis derrière son bureau. Le général avait l'air fier en la voyant entrer.

      "Assieds-toi", dit le

      général en indiquant une des chaises en face de son bureau. Ses assistants quittèrent la pièce, laissant le père et la fille seuls en silence.

      "Tu veux du thé ?" demanda-t-il en faisant un geste en direction d'un plateau qui avait été placé à côté de son bureau.

      Lena hésita, et le général dit : "Prépare-nous une tasse chacun."

      "Oui, Général." Ce furent les premiers mots qu'elle adressa à son père biologique depuis plus de vingt ans.

      Lena se leva de son siège et commença à préparer deux tasses de thé. Son père la regarda verser de l'eau chaude sur des feuilles de thé séchées. Un arôme boisé lui remplit les narines tandis que de la vapeur s'élevait des tasses.

      "Cela doit te surprendre d'être amenée ici comme ça après tout ce temps", dit le général Chen.

      Lena interpréta cette phrase comme une tentative de changer le sujet pour parler de ses années passées aux États-Unis. Elle était sur le point de répondre lorsque le général poursuivit. "De me voir comme ça, je veux dire. En charge de toute l'Armée Populaire de Libération."

      Elle fit une pause pour le regarder. Puis elle hocha la tête et continua à remuer le thé. "Vous m'honorez de vos accomplissements, Père." Elle s'assura de garder un ton respectueux, malgré l'émotion qu'elle ressentait.

      Des souvenirs de son enfance, oubliés depuis longtemps, inondèrent son esprit. Elle avait souvent servi du thé à son père lorsqu'elle était plus jeune. Mais elle était différente à présent.

      "Cela me fait plaisir de t'inviter ici."

      Le ton qu'il utilisait suggérait qu'il considérait cette réunion comme une chose pour laquelle Lena devait lui être reconnaissante. "Après tout, tu es ma fille." Elle s'arrêta à nouveau, et leurs regards se croisèrent brièvement. Puis elle continua à remuer.

      Lena savait que la culture chinoise du thé avait de nombreuses significations sous-jacentes. Servir du thé à son père était un signe de respect. Servir du thé pouvait aussi être une façon de renouer des liens familiaux. Ou de s'excuser.

      Non. Ce n'était aucune de ces raisons.

      Lena sentait qu'il n'y avait ni regret ni chagrin dans le cœur de cet homme. Sa suggestion de le servir devait être interprétée comme une affirmation de sa domination. Comme un rappel de sa position. Pourquoi ?

      Elle posa une tasse sur son bureau et prit ensuite sa propre tasse sur le plateau. Lena s'attendait à ce que le général tapote ses doigts sur la table à côté de sa tasse pour exprimer sa gratitude, comme le voulait la tradition, mais il ne le fit pas.

      Il se mit à boire son thé. "J'ai cru comprendre que tu as bien servi la Chine au fil des ans."

      "J'ai essayé de servir honorablement, Général."

      "Le président parle de toi en termes très élogieux."

      Le président. Évidemment. C'était à cause de lui que son père s'intéressait à elle. Et la raison pour laquelle il la craignait, même s'il ne le réalisait pas lui-même. Elle reprit immédiatement confiance en elle et sentit qu'elle exerçait un certain pouvoir sur lui.

      "J'en suis touchée."

      "Est-ce que tu as des questions à me poser ? Tu as besoin de quelque chose ?"

      Lena réfléchit un moment puis répondit : "Comment va ma mère ?"

      Le visage du général se tendit. "Elle va bien."

      Ils continuèrent à discuter pendant quelques instants, en une série de bribes de conversation gênantes et forcées.

      Elle gardait les yeux baissés et ne regardait son père que du coin de l'œil. Lena se comportait intentionnellement avec une sorte de soumission. Ce n'était pas une caractéristique de sa personnalité, mais elle sentait instinctivement le danger.

      Les batailles militaires faisaient peut-être rage à des milliers de kilomètres de ces bunkers de montagne, mais ce n'était pas un endroit sûr pour autant. Ce n'était pas une attaque américaine qu'elle devait craindre. Lena était désormais dans la fosse aux lions. Tous les officiers supérieurs et tous les anciens hommes d'État cherchaient à assurer leur avenir. Pour eux, Lena était soit un pion, soit un obstacle. Même pour son père.

      Le général Chen semblait beaucoup plus à l'aise lorsqu'il parlait de lui-même et de ses accomplissement, qui, à l'en croire, étaient nombreux et importantes. Il semblait également intéressé par ce que Lena avait à dire sur Jinshan, même si elle essayait d'en dire le moins possible.

      "Est-ce qu'il t'a promis quelque chose ?"

      Lena pencha la tête sur le côté. "Promis quelque chose ? Comme quoi, Général ?"

      "Un titre. Un poste ?"

      "Jinshan sait que ce ne sont pas des choses qui m'intéressent."

      Le général plissa les yeux. "Bien sûr."

      Quelqu'un frappa à la porte mais le général l'ignora. "Pourquoi est-ce qu'il t'a convoquée ici ?"

      Lena resta impassible. "Je n'ai pas encore été informée de la raison."

      On frappa à nouveau à la porte.

      "Entrez !" cria le général, un soupçon d'énervement dans la voix.

      La femme qui avait escorté Lena au bureau de son père ouvrit la porte et dit : "Le président Jinshan a demandé à vous voir."

      "Bien. J'arrive dans une minute."

      La femme répondit : "Oui, Général. Et pour éviter toute confusion, il souhaite que vous soyez tous les deux présents." Elle inclina la tête et partit en fermant la porte derrière elle.

      Le visage du général Chen prit une teinte plus rouge. Lena se força à regarder le sol, pour ne pas avoir l'air de le défier. Elle réalisa que bien qu'il avait changé, il était le même homme que dans sa jeunesse. Ses défauts lui paraissaient maintenant plus prononcés. L'esprit d'agent secret de Lena, formaté par des années d'entraînement, continuait à fonctionner en arrière-plan pendant qu'ils parlaient. Elle documentait chaque mot et notait chaque réaction.

      Si le général Chen avait été un Américain et que Lena l'avait rencontré sur le terrain, elle aurait rédigé un rapport sur lui plus tard et l'aurait envoyé à ses supérieurs chinois. Ce rapport hypothétique aurait dit quelque chose comme : Officier supérieur de l'APL avec des caractéristiques de fierté, d'ego et d'arrogance exacerbées. Le sujet pourrait sans doute être amadoué en faisant appel à sa vanité et à son ambition. En raison de son autorité, le sujet a accès à un large éventail d'informations et a une grande influence. Je recommande d'essayer d'en faire un atout opérationnel immédiatement.

      Le général Chen fronça les sourcils. "Jinshan nous a donc convoqués tous les deux. Je suppose que nous allons donc apprendre pourquoi tu es ici."
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      Les quartiers de Jinshan étaient beaucoup plus spacieux que ceux du général Chen, mais relativement épurés par rapport à ce dont il avait l'habitude. Grâce à ses compétences et à ses relations avec le gouvernement, Jinshan était devenu un homme d'affaires multimilliardaire. Lena savait que ses activités avaient commencé comme une simple couverture lorsqu'il était un agent de bas niveau du ministère de la sécurité de l'État. Ses supérieurs n'avaient aucune idée de ce dont il était capable à l'époque.

      Lena était heureuse de le voir. Il l'accueillit chaleureusement, en prenant ses mains dans les siennes. "Ravi de vous voir madame Chou." Elle ne manqua pas de remarquer qu'il avait utilisé le nom qu'elle utilisait dorénavant. Le nom de couverture qu'elle avait pris aux États-Unis. Elle se demandait ce que le général en pensait.

      Elle salua respectueusement Jinshan. "Merci, Président Jinshan."

      Outre le général Chen, il y avait deux autres personnes dans la salle. Un amiral de la marine de l'APL du nom de Zhang, et un homme que Lena savait être haut placé au ministère de la sécurité de l'État. Le groupe s'assit à une table et l'homme du ministère commença à les informer des résultats de la journée.

      Lena assistait à la réunion en silence. Elle analysait tout. Elle étudiait les hommes autour de la table. Ce qu'ils disaient et comment ils le disaient. Elle essayait de deviner leurs motivations et ce qu'ils pensaient les uns des autres, en affinant son point de vue au fur et à mesure que les informations lui parvenaient.

      Elle avait raison. Chaque homme plaçait ses pions. Ils jouaient non pas pour gagner une guerre, mais pour gagner un titre et pour dominer les autres. Son père, le général Chen, semblait obsédé par l'invasion d'Hawaï. L'amiral Zhang, chef de la marine de l'APL, n'était pas d'accord sur le fait que c'était leur objectif le plus urgent. Il voulait utiliser un nouveau type de navire pour attaquer d'abord Guam, puis Hawaï ensuite. Mais cette étape supplémentaire pourrait ajouter des semaines, voire des mois, à leur programme.

      Le général Chen déclara : "Les Américains vont renforcer leurs défenses sur Hawaï au cours des prochaines semaines. Nous ne pouvons pas nous permettre d'attendre jusqu'à ce que..."

      L'amiral Zhang l'interrompit : "L'amiral Song est le commandant de la flotte. Nous devons respecter son jugement dans ce domaine. Comme il l'a déclaré, il est impératif que la puissance aérienne américaine dans la moitié ouest de l'océan Pacifique soit détruite avant d'amener notre flotte à Hawaï. La piste de Guam a déjà été remise en état. Si nous ne détruisons pas Guam..."

      "Nous pouvons diviser la flotte. Nous avons assez de navires", suggéra le général Chen.

      L'amiral secoua la tête. "Ce n'est pas une bonne idée. Notre stratégie en mer..."

      "Ne me parlez pas de stratégie, Amiral. Je suis un expert en stratégie militaire."

      Lena jeta un regard à Jinshan, dont le visage était impassible. Comme elle, il avait une grande capacité d'écoute. Elle remarqua à quel point il avait l'air fatigué et frêle. Sa peau avait une teinte jaune. Elle savait que cela était dû au cancer. Les membres du Comité central devaient se rendre compte qu'il était en train d'échouer. Si sa santé s'affaiblissait suffisamment, ils commenceraient à penser à la suite des événements. Quand ce jour arriverait, il serait en danger, si ce n'était pas déjà le cas.

      Elle comprenait désormais l'urgence qui animait Jinshan et pourquoi ils avaient dû faire certaines choses plus tôt que prévu. Jinshan voulait mener la guerre à son terme pour s'assurer que personne d'autre — comme son père incompétent, par exemple — ne vienne tout gâcher.

      L'amiral Zhang soupira. "Nous aurons besoin des navires de la classe Jiaolong pour remporter les batailles contre les groupes aéronavals américains."

      Le général Chen se moqua. "La marine chinoise devrait être pleinement capable de vaincre nos adversaires au combat. Si vous ne pouvez pas nous mener à la victoire, Amiral, peut-être devrions-nous trouver quelqu'un d'autre..."

      Jinshan sourit. "Cela suffit, Général. Je suggère que nous nous souvenions de qui sont nos ennemis." Il s'arrêta pour réfléchir et se tourna vers Lena. "Madame Chou, dites-moi, que suggéreriez-vous que nous fassions ?"

      Lena ignora le regard désapprobateur de son père et répondit : "Nous devons partir du principe que les Américains sont en train de renforcer leurs capacités militaires sur les deux sites. Les deux sites sont importants pour eux, mais la proximité de Guam avec la Chine en fait un site privilégié. Si Guam tombe, notre flotte pourra traverser le Pacifique vers Hawaï en toute impunité. Mais si les aérodromes américains de Guam sont opérationnels, ils pourront attaquer nos convois qui se dirigeront vers l'ouest, et lancer des attaques plus efficaces sur nos bases maritimes."

      Un léger sourire se forma sur les lèvres de Jinshan. "Je suis d'accord", dit-il. "Nous soutiendrons la recommandation de l'amiral Zhang d'attaquer Guam en priorité."

      Lena pouvait voir l'expression de mépris grandir sur le visage de son père qui regardait Jinshan et elle à tour de rôle. Je me suis fait l'ennemie de mon propre père, réalisa-t-elle. Qu'il en soit ainsi.

      Lena croisa le regard du général Chen. Cette fois, elle ne détourna pas les yeux. C'est lui qui céda le premier. Et elle voyait bien qu'il fulminait intérieurement.

      "Général Chen..."

      Le rapport de force silencieux fut interrompu lorsque le chef du ministère de la sécurité de l'État demanda au général Chen son avis sur quelque chose. Les hommes discutèrent quelques minutes de plus. Après que Jinshan et son conseil militaire se soient mis d'accord sur quelques détails finaux, il demanda à tout le monde de disposer.

      "Lena, restez, je vous prie."

      Il attendit que les autres partent pour s'adresser à elle sur un ton plus familier. "Je te félicite pour ce que tu as accompli. Tu as surpassé mes attentes les plus élevées."

      Elle sourit. "Vous m'honorez de vos louanges, Président Jinshan", répondit-elle sincèrement.

      Lena savait qu'en toute logique, elle aurait dû avoir une certaine rancœur envers Jinshan. L'homme qui lui avait volé sa vie lorsqu'il l'avait recrutée dans le programme du ministère de la sécurité de l'État pour la formation d'agents clandestins. Ces opérations l'avait transformée en une femme vicieuse et violente. Elle savait qu'il était au moins partiellement responsable des dommages mentaux et émotionnels qu'elle avait subis au fil des ans. Ses cauchemars occasionnels. Son inexplicable désir secret de commettre des actes violents, même lorsqu'ils n'étaient pas liés à son travail. Elle avait fait des recherches sur ces deux symptômes. Ils étaient tous deux révélateurs d'un problème psychotique plus vaste, qui était probablement le résultat de son travail violent et parfois traumatisant.

      Mais ce monde de l'espionnage était également rempli d'excitation, d'épanouissement et de passion. Une vie remplie d'adrénaline comme aucune autre. L'adolescente ignorante qu'elle était, avait été façonnée pour devenir l'une des armes les plus redoutables de la Chine. Jinshan était responsable de son évolution. À cet égard, il était plus un père pour elle que le général Chen ne l'avait jamais été. Il l'avait façonnée pour en faire la femme qu'elle était aujourd'hui. Il était fier de sa réalisation. L'adolescente qu'il avait recrutée n'existait plus. Li Chen était une petite fille peureuse. Mais Lena Chou, malgré ses cicatrices, internes et externes, était invincible.

      C'est Jinshan qui montrait des signes de mortalité.

      "Comment va votre santé, monsieur le Président ?"

      Jinshan haussa les épaules. "Notre temps à tous est limité. Je suis sûr que je resterai valide suffisamment longtemps pour que nous atteignions notre objectif."

      Lena n'en était pas si sûre, mais elle se garda évidemment de dire quoi que ce soit. "Et en quoi puis-je vous être utile ?"

      Jinshan montra une carte numérique du théâtre du Pacifique sur son mur. "Je souhaite que tu nous rejoignes ici pour le moment, en tant que conseillère du président. Tu assisteras aux conférences de notre équipe de direction. Tes idées seront les bienvenues."

      "Comme vous voudrez."

      "Tu connais bien le fonctionnement des services de renseignement américains. Je souhaite que tu travailles avec le ministre de la sécurité d'État. Nous avons déjà appréhendé de nombreux agents des services de renseignement américains en Chine. Nous ferons bientôt de même en Corée, au Japon et dans d'autres territoires au fur et à mesure de notre expansion. Certaines informations qui nous parviendront devront être..." Il chercha le mot approprié. "...approuvées." Je ne peux pas être là pour superviser ces projets. Nous devrons évaluer l'exactitude des informations que nous recevrons de nos agents américains. Les Américains vont tenter de nous berner. Ta compréhension des services de renseignements, de l'armée et des politiciens américains est supérieure à celle d'un bon nombre de nos meilleurs analystes. Intègre-toi dans le programme. Comprends notre stratégie au plus haut niveau, et décide si les renseignements que nous recevons vont dans le sens de nos décisions."

      Lena hocha la tête. "Je suis à votre service, monsieur le Président."
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        Wisconsin, États-Unis

        5ème jour

      

      

      "Toi, là ! Qu'est-ce que tu fais ?"

      Lin Yu regarda le sergent de sa compagnie avec des yeux écarquillés. Le sergent-chef de deuxième classe était aussi novice au combat que Lin Yu, mais il était plus âgé et était dans l'APL depuis bien plus longtemps.

      "Sergent, j'étais juste..."

      "Peu importe. Monte dans le véhicule."

      L'aérodrome où les Chinois avaient atterri était en effervescence. Les soldats étaient en train d'emballer du matériel, de démonter des tentes et de se déplacer vers la forêt, hors de vue des drones ou des avions qui pourraient les chercher. Des fourgons arrivaient toutes les quelques minutes, et des escouades d'hommes sortaient du couvert des arbres pour monter dedans. Les fourgons transportaient ensuite les troupes chinoises loin de l'aérodrome. Lin Yu ne savait pas où ils allaient.

      Deux mois auparavant, Lin Yu travaillait dans un petit magasin d'électronique à Guangzhou, la troisième plus grande ville de Chine. Son travail consistait à vendre des pièces de téléphones portables d'occasion en gros à des fabricants du monde entier.

      Puis le président chinois avait été assassiné dans le cadre d'un complot américain. Lin Yu avait tout lu à ce sujet sur le fil d'actualités de ses réseaux sociaux. Les Américains étaient des fanatiques religieux. Ils détestaient les Chinois parce qu'ils ne croyaient pas en leur Dieu chrétien. Tout comme les musulmans et les autres religions. La Chine était un pays pacifique, mais elle devait se protéger.

      Du moins, c'est ce que disaient tous les articles des médias chinois. Ces idées étaient renforcées par les cours de sensibilisation politique qu'ils devaient tous suivre pendant leur formation militaire obligatoire de deux semaines.

      Lin Yu ne savait pas trop quoi croire.

      Sa présence ici était une anomalie. Il était de loin le plus jeune du groupe. Mais il avait été sélectionné pour une mission spéciale en raison de ses aptitudes et de ses connaissances de l'anglais. Un membre d'une des unités les plus avancées de l'APL avait été blessé à la dernière minute, juste avant le début de la guerre. Lin Yu avait été choisi pour le remplacer.

      La traversée du Pacifique lui avait d'abord semblé étrange, puis effrayante. C'était la première fois que Lin Yu avait pris l'avion. Un avion commercial les avait récupérés sur une base militaire et ils avaient transpiré tout au long du long vol dans leurs uniformes d'hiver. Deux repas et huit heures de sommeil intermittent plus tard, la situation s'était dégradée. Les lumières de l'avion avaient été éteintes intentionnellement et les volets des hublots avaient été fermés. Lin Yu et ses compagnons de voyage s'étaient mis à crier lorsque l'avion avait commencé à tourner et à plonger brusquement. Le sergent de la compagnie dit que quelqu'un leur avait tiré dessus et qu'ils survolaient le Canada.

      Ils avaient atterri sur un aérodrome dans l'obscurité au milieu de la nuit. Lin Yu et les troupes avaient été débarqués et avaient commencé à installer leur campement. Quelques coups de feu au loin avaient alarmé les hommes, mais le sergent de la compagnie leur avait dit qu'il n'y avait pas lieu de s'inquiéter. La compagnie venait de faire ses premières victimes. Plus tard, Lin Yu avait appris qu'il s'agissait de policiers américains venus voir ce qui se passait sur cet aérodrome censé être abandonné. Lin Yu avait vu de nombreux films américains. Les policiers n'avaient jamais l'air d'être méchants.

      Lin Yu travaillait comme assistant administratif pour le responsable des opérations de la compagnie, qui était un jeune diplômé à peine plus âgé que lui. Le garçon semblait courageux, mais Lin Yu voyait bien qu'il avait tout aussi peur que lui de l'endroit où ils se trouvaient, derrière les lignes ennemies. Dans la tente des opérations, Lin Yu apprit qu'ils se trouvaient dans le Dakota du Nord, l'un des états les plus septentrionaux des États-Unis. Les attaques chinoises avaient réussi à détruire la plupart des réseaux électriques et des radars américains. L'opération dont Lin Yu faisait partie avait permis de débarquer près de deux mille soldats de l'APL sur l'aérodrome.

      Ils avaient été accueillis par une équipe de commandos de l'APL qui les attendait. Les troupes étaient envoyées en compagnies et en pelotons, et chaque unité avait un objectif différent. La compagnie de Lin Yu avait été déplacée d'une centaine de kilomètres vers le sud, à l'arrière d'un gros camion de transport routier. Une fois arrivés à destination, qui n'était guère plus qu'une ferme et quelques arbres, ils avaient monté leurs tentes et les avaient camouflées avec des éléments naturels. Des feuilles, des branches, des aiguilles de pin. Lin Yu n'était pas convaincu que ce camouflage était important, mais le sergent de la compagnie continuait à aboyer des ordres, et les hommes obéissaient.

      Ils étaient en Amérique depuis cinq jours maintenant. Leur compagnie se cachait ici depuis quatre jours, en attendant les ordres suivants. Ils auraient dû lever le camp dès le premier jour, mais il y avait eu un problème de communication. Il ne leur restait plus beaucoup de rations et il faisait froid. Lin Yu n'avait pas fait grand chose d'autre que monter la garde près de la ferme et attendre les rapports radio périodiques des autres unités de l'APL.

      Mais aujourd'hui, les choses allaient être différentes.

      Le sergent de la compagnie retrouva le sourire lorsque l'équipe de commando de l'APL arriva. Ils étaient répartis dans deux pickups et portaient tous des vêtements de chasse ou de randonnée de fabrication américaine, ainsi que des fusils noirs semi-automatiques en bandoulière. L'expérience et la fierté se lisaient dans leurs yeux.

      "Ces hommes sont la crème de la crème", avait chuchoté le sergent à son peloton. Quelqu'un lui avait demandé ce qui les rendait si bons. Le sergent avait répondu avec une pointe d'envie dans la voix : "Ils font partie de l'élite. Ce sont les commandos navals de South Sword. Toutes les missions de haut niveau sont confiées à ces hommes. Ils sont ici depuis des semaines. Ce sont des tueurs."

      Lin Yu vit le commandant de la compagnie et l'officier des opérations saluer l'équipe d'élite des forces spéciales chinoises. Ils les conduisit dans la ferme, leur donna à manger et un endroit pour dormir.

      Au bout d'une heure, le commandant de la compagnie appela le sergent de Lin Yu. Deux des membres de l'équipe des forces spéciales allaient être envoyés en mission avec une partie de la compagnie de Lin Yu. Leur objectif était de se procurer un moyen de transport pour la compagnie dans la ville la plus proche.

      "Lin Yu, tu parles bien anglais. Tu vas venir avec nous. On va prendre le deuxième peloton et aller en ville."

      Le sergent de Lin Yu souriait à nouveau. Il voulait tuer des Américains, Lin Yu le savait. Il voulait goûter à la guerre. Lin Yu n'était pas si sûr de lui, mais il accepta, parce que c'était son devoir et qu'il avait peur.

      "Oui, sergent."

      Ils se rendirent en ville avec deux véhicules. Un pickup avec quatre hommes des forces spéciales de l'APL, et une berline dans laquelle se trouvait Lin Yu, son sergent, et deux autres hommes de la compagnie. Ils roulaient sur une route de gravier cahoteuse qui serpentait à travers des collines verdoyantes. Le ciel était dégagé. Il faisait très froid, mais la beauté de la nature était saisissante et contrastait avec la ville polluée où Lin Yu avait grandi.

      Les véhicules quittèrent le chemin de terre et entrèrent sur une autoroute. Les passagers de la voiture de Lin Yu se crispèrent lorsqu'ils virent une voiture se diriger dans la direction opposée. Lorsqu'ils arrivèrent aux abords de la petite ville américaine, Lin Yu entendit les cliquetis métalliques de ses camarades qui vérifiaient leurs armes.

      Lin Yu regarda les visages des autres personnes dans le véhicule. Il se rendit compte qu'il était le seul à ne pas avoir été informé du plan. Lorsqu'il vit son expression de détresse, le sergent lui dit : "Tu restes dans la voiture. On pourrait avoir besoin de toi comme interprète. On t'appellera si c'est le cas." Lin Yu hocha la tête nerveusement, en regardant les maisons et les vitrines des magasins alors que leur convoi traversait la ville. Deux vieux hommes blancs, emmitouflés dans des vestes d'hiver, étaient assis sur un banc devant l'un des magasins. Lin Yu lut l'enseigne. C'était un salon de coiffure.

      Ils arrivèrent sur le grand parking rempli de voitures d'un concessionnaire automobile. Les véhicules chinois s'arrêtèrent et leurs portes s'ouvrirent. Lin Yu vit un Américain qui les regardait à travers l'une des baies vitrées du bâtiment central.

      Il écarquilla les yeux lorsqu'il vit les mitraillettes pointées sur lui et réalisa ce qui se passait. Un des soldats des forces spéciales de l'APL lui fit signe de sortir, mais l'Américain était transi par la peur. Deux autres soldats entrèrent en courant dans le bâtiment et le traînèrent à l'extérieur. Ils se mirent à lui crier dessus. L'homme avait les mains en l'air et secouait vigoureusement la tête, en disant quelque chose que Lin Yu n'arrivait pas à comprendre.

      Une femme noire bien en chair fut, elle aussi, traînée dehors. Elle garda la tête baissée, les yeux fixés sur le sol.

      Lin Yu tourna la tête vers la rue, à la recherche de tout signe d'agitation. La ville lui avait semblée déserte lorsqu'ils l'avaient traversée. Il se demandait s'il y avait des militaires ou des policiers dans les environs. Ils n'étaient que huit. Ils ne feraient pas le poids si...

      "Lin Yu ! Viens ici !"

      "Oui, sergent." Il ouvrit sa portière et courut jusqu'au bâtiment.

      Un autre homme blanc sortit du bâtiment sous la menace d'une arme, deux soldats de l'APL derrière lui. "Le reste du bâtiment est vide", déclara l'un des soldats en mandarin.

      "Lin Yu, dis-leur qu'on a besoin qu'ils déverrouillent vingt-deux de leurs véhicules, et qu'ils nous donnent les clés. Il nous faut des véhicules à quatre roues motrices et avec le plein d'essence", ordonna le sergent.

      Lin Yu acquiesça et traduisit en anglais.

      Le premier homme qui avait été emmené dehors semblait avoir compris. Il avait l'air d'être le responsable. "Je vais avoir besoin des codes. Les clés de toutes les voitures sont dans des boîtiers verrouillés. Il faut que j'aille chercher les codes...", dit-il en montrant le bâtiment.

      Lin Yu traduisit à son sergent, qui hocha la tête. Deux minutes plus tard, le gros Américain tentait de rentrer le code du boîtier du premier véhicule d'une main tremblante. Le code ne fonctionna pas et le boîtier émit un bip. Il leva la tête. "Je pense que les codes ont dû être changés."

      "Qu'est-ce que cela signifie ?" demanda Lin Yu.

      "La direction les a peut-être changés. Ils peuvent le faire. Ils doivent avoir changé les codes. Je ne peux plus les déverrouiller. Les clés sont dans ces petits coffres. Mais si mes codes ne fonctionnent pas, on ne peut pas les récupérer."

      Lin Yu traduisit cela à son sergent, qui fronça les sourcils. "Dis-lui de réessayer."

      Lin Yu relaya l'ordre en anglais, mais ils arrivèrent au même résultat. L'Américain frissonnait dans sa chemise à manches courtes et se frottait les mains l'une contre l'autre pour se réchauffer. Il dit : "Ça ne marche toujours pas. Je ne peux rien faire." Lin Yu traduisit à son sergent.

      Une sirène de police se mit à hurler au loin.

      Un des soldats des forces spéciales s'approcha. "Quel est le problème ?" Le sergent lui expliqua. Le soldat des forces spéciales appela les deux autres Américains. Il leva son fusil et tira une balle dans la poitrine de la femme noire. L'homme à côté d'elle hurla et se rua sur eux. Le soldat tira à nouveau et abattit l'homme de deux balles en pleine tête.

      Lin Yu eut un haut-le-cœur et détourna le regard pour reprendre son souffle. Lorsqu'il leva à nouveau les yeux, il vit que l'Américain qui prétendait que les codes ne fonctionnaient pas avait mouillé son pantalon. Il tapa un nouveau code avec ses doigts tremblant comme des feuilles et la petite boîte s'ouvrit, révélant la clé. Le soldat des forces spéciales la prit et ouvrit le véhicule pour vérifier qu'il démarrait sans problème. Il vérifia ensuite le carburant et dit : "Celui-ci est bon. Vingt et un de plus."

      Quelques instants plus tard, une voiture de police seule entra sur le parking. Les soldats des forces spéciales chinoises avaient entendu la sirène se rapprocher, et ils étaient prêts à l'accueillir. Deux des soldats étaient prêts à prendre le policier en embuscade. Ils tirèrent sur la voiture à moins de dix mètres de distance et criblèrent son pare-brise et ses fenêtres de balles. Puis ils vérifièrent que le policier avait bien été tué, et cherchèrent tout équipement de communication ou arme à bord.

      Quinze minutes plus tard, les Chinois avaient vingt-cinq véhicules avec le plein d'essence, prêts à partir. Ils renvoyèrent trois des véhicules avec un chauffeur chacun au campement de la compagnie de l'APL et ceux-ci revinrent peu de temps après avec un total de vingt hommes. Assez pour conduire toutes les voitures.

      Le sergent de Lin Yu tira une balle derrière la tête de l'Américain avant de partir. Lin Yu s'assit sur le siège à côté de son sergent, traumatisé par la scène à laquelle il venait d'assister. Le sergent ne dit pas un mot durant tout le trajet.

      À leur retour, le responsable des opérations de la compagnie appela Lin Yu dans la ferme pour l'aider à annoter certaines des cartes en papier avant leur départ. Pendant qu'il travaillait, Lin Yu entendait le commandant de la compagnie, l'officier des opérations et le chef d'équipe des forces spéciales discuter de ce qui les attendait.

      "...nous partirons d'ici une heure..."

      "...est-ce que les experts en explosifs seront là à notre arrivée ?"

      "Oui, monsieur. Ces équipes ont été positionnées au préalable et savent à quoi s'attendre."

      "Et nous n'aurons pas de renforts aériens ? C'est ce qu'on vous a dit ?"

      "C'est exact, monsieur. Nous n'avons pu déployer qu'un seul régiment. Les autres avions n'y sont pas parvenus."

      "Qu'est-ce qui leur est arrivé ? Peu importe. Ça n'a pas d'importance. Les Américains vont se remettre des attaques IEM. Nous devons agir rapidement."

      "Est-ce que l'équipe South Sword va nous accompagner dans le sud ?"

      "Pour l'instant, oui."

      Lin Yu finissait de rouler les cartes lorsque les hommes des forces spéciales de l'APL quittèrent la ferme. Vingt minutes plus tard, toute sa compagnie avait rangé son matériel dans ses véhicules américains récemment acquis et se dirigeait vers le sud sur l'autoroute.

      Lin Yu regardait par la fenêtre alors qu'ils traversaient un vaste paysage de campagne. Il essayait d'imaginer le jour où il pourrait profiter de cette beauté sans voir les visages de ceux qu'il venait d'aider à tuer.
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        San Diego, Californie

      

      

      Chase atterrit à la base aéronavale de North Island juste après treize heures. Ils avaient fait une courte escale à Honolulu, mais Chase n'avait pas été autorisé à quitter l'aéroport. Il était allé dans le bâtiment du FBO et avait écouté les gens parler des attaques IEM et de la guerre. Mais il était difficile d'obtenir des nouvelles et des informations précises. Tout n'était que rumeurs. Maintenant qu'il était de retour aux États-Unis, Chase se demandait ce qu'il allait trouver.

      Le jet du gouvernement s'arrêta devant le centre des opérations de la base. L'échelle fut abaissée et deux escortes attendaient en bas. L'une pour les diplomates, l'autre pour lui.

      "Chase Manning ?"

      "Oui, c'est moi."

      "Je m'appelle Pat. Monte." Pat portait une chemise en nylon couleur sable, sans étiquette ni écusson, hormis un drapeau américain sur l'épaule.

      Chase jeta son sac à l'arrière et prit place sur le siège passager d'une berline bleue du gouvernement. Pat le conduisit vers les bâtiments où se trouvaient les équipes des SEAL.

      "Tu sais où ils m'ont mis ?" demanda Chase.

      "Tu seras avec le SEAL Team Five. On part ce soir."

      "Pour aller où ?"

      Pat le regarda. "Dans le Midwest. C'est tout ce qu'on sait pour l'instant."

      "Et pour quoi faire ?"

      "Pour chasser."

      Chase était perplexe, mais il se dit qu'ils l'informeraient lorsqu'il aurait besoin d'en savoir plus. Pat était un cador. Il était avec les SEAL depuis près de quinze ans. Il avait été déployé en Afghanistan et en Irak plus de fois que Chase. Ça avait l'air d'être un type bien.

      Ils entrèrent dans le bâtiment où Chase se souvenait avoir reçu une partie de sa formation. Il avait été stationné principalement sur la côte Est et n'avait donc pas été à Coronado très souvent après sa formation au parachutisme. La culture de chaque équipe était légèrement différente. Mais toutes les équipes étaient très soudées. Des yeux endurcis l'observèrent lorsqu'il entra dans les locaux de l'unité.

      "Tu peux prendre ce casier. Jake, là-bas, va te donner tout ce qu'il te faut. Le commandant veut te voir maintenant."

      Chase déposa son sac dans le vestiaire. Il fit un signe de tête poli aux autres membres de l'équipe en sortant.

      "Ça sent l'officier ça. T'es officier ?"

      "Je plaide coupable", répondit Chase.

      "Super. Juste ce qu'il nous fallait ici, un autre putain d'officier."

      "Ferme-la, Jones", dit Pat avant de regarder Chase. "Ignore-le. C'est ce que tout le monde fait."

      Chase haussa les épaules, un petit sourire sur les lèvres.

      Pat l'emmena dans une salle où deux secrétaires travaillaient derrière des bureaux. Il y avait une porte en bois fermée derrière elles.

      "Bonjour, Mary. Le commandant est là ?"

      "Il a dit que vous pouviez entrer avec monsieur Manning quand vous arriviez."

      "Merci."

      Pat fit un signe de tête à Chase pour qu'il le suive et frappa à la porte en l'ouvrant en même temps. Trois hommes en treillis vert étaient assis dans le bureau. Deux étaient des commandants, l'autre un Master Chief.

      Pat dit : "Monsieur, voici Chase Manning. Je suis désolé, est-ce que je dois dire Lieutenant ou..."

      Chase haussa les épaules. "Je crois que techniquement c'est Lieutenant Commander maintenant."

      Le Master Chief tendit la main. "Heureux de vous avoir avec nous, monsieur Manning. J'ai servi sous les ordres de votre père une fois au Pentagone. C'était un boulot de merde, mais votre père l'a rendu supportable."

      "Merci, monsieur."

      Chase serra la main du commandant et du second.

      "Merci, Pat. Nous allons prendre le relais", déclara le commandant.

      "Oui, monsieur", dit-il en quittant la pièce et en fermant la porte derrière lui.

      "Asseyez-vous, Chase."

      Chase s'assit sur le canapé à côté du master chief.

      "J'ai cru comprendre que vous avez travaillé avec l'Agence. C'est exact ?"

      "Oui, monsieur."

      "Le général Schwartz vous a affecté à notre unité pour quelques temps."

      Chase était satisfait. "J'en suis ravi, monsieur."

      Le commandant de l'équipe des SEALs déclara : "Il y a moins d'une semaine, les Chinois ont fait exploser des IEM au-dessus du continent américain et ont attaqué nos bases dans le Pacifique, mais ils ont également lancé des cyber-attaques pour faire tomber de nombreux radars du NORAD le long des côtes canadiennes et de l'Alaska. Nous estimons qu'environ une cinquantaine de gros avions commerciaux remplis de soldats chinois spécialement entraînés, ont survolé la zone juste après que ces attaques aient eu lieu. Nous avons fini par comprendre ce qui se passait et nos avions de chasse ont abattu une grande partie des avions. Certains ont fait demi-tour et nous pensons qu'ils sont probablement tombés en panne de carburant au-dessus du Pacifique. Mais certains ont dû réussir à traverser."

      Chase ne pouvait pas croire ce qu'il entendait. "Combien ?"

      "Nous ne savons pas. Peut-être un ou deux. Peut-être quelques dizaines. Les données radar ont disparu, et les contrôleurs radar disent qu'ils ont passé la pire nuit de leur vie. L'estimation la plus élevée est de quatre mille soldats chinois, qui opèrent maintenant à l'intérieur des États-Unis. La plus faible estimation est de quelques centaines de soldats chinois. Ces soldats vont rejoindre au moins six équipes d'opérations spéciales de l'APL qui se sont infiltrées aux États-Unis avant l'attaque. Vous savez peut-être que plusieurs bases de l'armée de l'air américaine ont été touchées le jour où la guerre a commencé. Ces raids ont été menés par ces équipes d'opérations spéciales, à l'aide de mortiers et d'autres armes."

      Chase soupçonnait qu'il s'agissait des mêmes équipes de forces spéciales chinoises qu'il avait vu s'entraîner en Chine.

      Le commandant déclara : "Chase, le SEAL Team Five va rejoindre une unité du JSOC chargée d'une mission à l'intérieur de nos frontières continentales. Nous étions sur le point de retourner en Corée lorsque la situation est devenue critique. Etant donné l'état actuel de la péninsule coréenne, cela a été considéré comme une meilleure allocation des ressources."

      "Oui, monsieur."

      "Vous nous avez été recommandé par le général Schwartz. Selon lui, vous connaissez bien les équipes que nous allons traquer. On m'a dit que vous les avez vus s'entraîner. En Chine. Est-ce exact ?"

      "C'est exact, monsieur."

      "Alors vous devriez être un bon atout pour notre équipe."
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        * * *

      

      Le lendemain, Chase était assis dans une salle de classe d'un lycée quelque part au Nebraska. Les autres sièges de la classe étaient tous occupés par un peloton du SEAL Team Five. D'autres pelotons recevaient leurs briefings séparément dans d'autres salles de classe. Au bout du couloir, des briefings similaires étaient organisés pour les équipes des Bérets Verts et les unités de Rangers. L'école avait été transformée en une base d'opérations de fortune. Des bunkers de sacs de sable et des contrôles d'identité à l'entrée, des chiens de garde, des miradors avec des snipers, des antennes de communication et des radars. Tout cela avait été ajouté au lycée.

      Chase entendit le bruit sourd des hélicoptères qui atterrissaient et décollaient à l'extérieur. Les terrains de sport étaient devenus les ZA des Blackhawks, des Chinooks et des Little Birds du 160th SOAR.

      Un homme vêtu d'un jean et d'un pull-over entra dans la classe. Il avait une barbe de deux jours, et les cernes sous ses yeux donnaient l'impression qu'il n'avait pas dormi depuis une semaine. Chase était persuadé que c'était un espion.

      Les rapports des services de renseignements continuaient d'arriver en ligne. Des drones survolaient les États-Unis. Un nouveau logiciel de chiffrement devait être installé sur les réseaux de liaison de données. Dans certains cas, même les machines elles-mêmes étaient corrompues. Les cyber-opérateurs chinois avaient infiltré tellement de systèmes américains que de nombreux drones américains étaient considérés comme hors-service en attendant le résultats des audits. Du fait du peu de satellites restants et de l'explosion de la demande de renseignement, de surveillance et de reconnaissance, des avions traditionnels pilotés par des équipages devaient les supplanter sur le continent américain.

      Le briefing dura trente minutes. Les équipages d'hélicoptères et les équipes des forces spéciales avaient passé les plans en détail plus tôt dans la matinée. Il y eut très peu de questions. Seules quelques mises à jour finales sur la situation et les objectifs.

      Le peloton de Chase se rendit ensuite sur le terrain de football, où des hélicoptères les attendaient moteurs tournants. Ils se répartirent dans deux Blackhawks et deux MH-6 Little Birds. Deux SEALs étaient assis sur les plateformes extérieures des MH-6, un de chaque côté. Ces petits hélicoptères étaient conçus pour des assauts rapides et précis. Deux AH-6 Little Birds fournissaient un soutien supplémentaire. Au lieu de transporter des SEALs, ils étaient équipés de mitrailleuses miniguns et de roquettes.

      Les Little Birds décollèrent les premiers. Le bruit de leurs rotors ressemblait à celui de frelons en colère, par rapport au bruit sourd des Blackhawks, plus lourds. Les Little Birds utilisèrent toute la longueur du terrain de football pour décoller, en gardant leurs patins près du sol jusqu'à ce qu'ils prennent suffisamment de vitesse. Les Blackhawks décollèrent sur place, à l'unisson. Les six hélicoptères se rejoignirent en formation serrée, le nez pointé vers le sol pour prendre de la vitesse, et ils s'élancèrent vers le nord-ouest en frôlant aussi bien la cime des arbres que les toits des maisons.

      Chase était assis dans la cabine du Blackhawk à l'arrière de la formation. À chaque porte, trois SEALs étaient assis épaule contre épaule, les pieds dans le vide. Ils portaient des uniformes verts et différents styles de bottes militaires. Ils portaient également des lunettes de soleil et un casque vert. Des gants foncés protégeraient leurs mains quand ils descendraient en rappel. À l'avant de chaque porte du Blackhawk se tenait un membre d'équipage du 160th SOAR chargé du Minigun M134.

      De son siège, Chase pouvait voir la ville défiler à toute vitesse en dessous d'eux. Il avait survolé les États-Unis à basse altitude à plusieurs reprises lorsqu'il était avec les SEALs. D'habitude, les gens leur faisaient signe en souriant mais les choses étaient désormais différentes. Ce n'était pas de la peur qui se lisait sur leur visage. Ils étaient sérieux. Déterminés. C'était comme si un interrupteur avait été actionné dans la psyché américaine. Ils étaient à nouveau une nation en guerre et leur mentalité de tribu guerrière inscrite dans leur ADN refaisait surface. Ces civils qui regardaient passer la formation d'hélicoptères de l'armée dans le ciel n'étaient pas des observateurs dans cette guerre. C'était des participants.

      Chase agrippa son siège lorsque l'hélicoptère s'inclina fortement et plongea de l'autre côté d'une ligne de crête.

      "Contact dans deux minutes. Convoi de dix véhicules. Les Little Birds vont y aller en premier."

      Chase vit les SEALs hocher la tête et lever le pouce. Leurs visages étaient désormais concentrés. Les hommes assis aux portes avaient les cordes de rappel en main et étaient prêts à les jeter. Ceux qui étaient assis sur les sièges intérieurs de la cabine faisaient rebondir leurs genoux nerveusement. Ils attendaient qu'on leur donne le feu vert. Certains inspectaient une énième fois leur matériel. L'un d'eux mâchait du chewing-gum en chantant à voix basse pour lui-même. Chacun avait sa propre manière de se concentrer avant le combat.

      Les deux H-60 et les deux MH-6 tournèrent sur la droite et patientèrent pendant que les minuscules hélicoptères d'attaque AH-6 passaient à l'assaut.

      Chase pouvait apercevoir le convoi de dix pickups et berlines à l'horizon, circulant sur une étroite route à une voie qui serpentait dans une mer de pins.

      Les cibles avaient été repérées par un avion de surveillance King Air spécialement modifié. Une équipe de la DIA, l'agence de renseignement de la défense, avait évalué les images à l'aide d'un programme de reconnaissance faciale appartenant à la NSA. Ils n'avaient obtenu qu'un seul résultat, mais celui-ci avait été confirmé avec un indice de confiance de plus de 98 %. Il s'agissait d'un officier d'une unité d'infanterie de l'APL.

      Les deux hélicoptères AH-6 se déplaçaient à présent à un peu plus de cent vingt nœuds. Les arbres de part et d'autre de la route formaient une sorte de canyon que les hélicoptères agiles utilisèrent à leur avantage. Ils pouvaient rester cachés au ras des arbres, puis plonger par dessus la cime des arbres le moment voulu pour se retrouver à seulement quelques mètres au-dessus de la route, prendre le convoi en chasse et lancer leur attaque.

      Les miniguns ouvrirent le feu en premier.

      Une langue de flamme d'un demi mètre sortit des six canons en rotation de la mitrailleuse qui tirait des balles de 7,62 mm à une cadence de plus de deux mille par minute. Le bruit strident du minigun remplissait le cockpit tandis que les douilles vides tombaient sur la route en contrebas.

      Les balles criblèrent les véhicules et déchirèrent plusieurs toits. L'hélicoptère de tête s'aligna dans l'axe des camions et tira ses roquettes avec son lanceur M260 lorsqu'il atteignit le véhicule de tête. Les roquettes hautement explosives tuèrent tout le monde à bord du véhicule et firent exploser son réservoir, ce qui eut pour effet de faire décoller le véhicule du sol. Deux des dix véhicules quittèrent la route et l'un d'eux s'écrasa dans un arbre.

      Le premier AH-6 s'éloigna alors que les voitures restantes commençaient à se disperser mais en allant toujours dans la même direction. C'est au moment où les soldats des véhicules survivants commencèrent à tirer sur l'hélicoptère de tête que le second AH-6 lança son attaque et déversa un flot de balles mortelles dans le convoi. Des roquettes furent tirées sur le nouveau véhicule de tête et provoquèrent d'autres explosions dévastatrices.

      Les MH-6 et les Blackhawks encerclaient le convoi en formation serrée. Les miniguns tiraient sur tous ceux qui osaient riposter. Le convoi finit par s'arrêter complètement. De la fumée, des flammes et des soldats chinois morts jonchaient la route sur un kilomètre. Les Blackhawks et les MH-6 atterrirent tous sur des tronçons de route dégagés. Chase et les SEALs en sautèrent et se séparèrent pour achever ceux qui résistaient et faire prisonnier tous ceux qui se rendaient.

      Chase et deux des SEALs se dirigèrent rapidement vers un 4x4 qui avait percuté un arbre. Sa crosse SCAR fermement appuyée contre son épaule, Chase braquait son arme sur le véhicule pendant que les SEALs vérifiaient s'il y avait des survivants.

      Il y eut du mouvement dans les arbres.

      Une cible. Un soldat chinois qui pointait son arme. Chase appuya deux fois sur la détente. Deux balles dans la poitrine. D'autres coups de feu retentirent sur sa gauche. Chase garda son arme braquée dans l'axe dont il était responsable, faisant confiance aux autres membres de son équipe pour faire leur travail.

      Une petite fusillade éclata au nord mais se solda rapidement par la mort des Chinois dans leur pickup. Il restait sept soldats chinois, et tous ceux qui étaient en état de se rendre le firent. Cinq d'entre eux étaient blessés, dont deux grièvement. Les médecins des SEALs se mirent immédiatement à stabiliser l'état des soldats chinois blessés. Les autres furent menottés avec des colliers de serrage et leurs yeux furent bandés.

      "Une minute avant le ramassage."

      "Compris."

      Le peloton de SEALs avait formé un périmètre autour de la partie centrale du convoi, les armes pointées vers l'extérieur pendant que les autres rassemblaient les appareils de communication ou de stockage de données chinois qui pourraient être utilisés à des fins de renseignement. Quelques minutes plus tard, un Chinook arriverait avec une équipe médico-légale conjointe de l'armée et du FBI pour des fouilles plus approfondies. Chase et son unité avaient désormais atteint leur objectif et leurs compétences allaient être nécessaires ailleurs.

      "Les voilà."

      Les hélicoptères tournaient au-dessus, assez près pour fournir un soutien en cas de besoin, mais assez loin pour ne pas devenir des cibles. Ils atterrirent sur l'autoroute. Les SEALs firent monter leurs prisonniers dans les cabines des H-60.

      Plus tard ce soir-là, Chase s'assit avec le commandant du peloton du SEAL Team Five, un lieutenant, et son chef principal, un vétéran grisonnant avec plus de vingt ans de combat derrière lui. Ils mangèrent ensemble dans la cafétéria, où les cuisiniers du mess de l'armée avaient préparé un repas à base de riz, de poulet et de légumes.

      Chase les mit au courant de ce qu'il avait appris lors du débriefing auquel il venait d'assister. "Cette unité chinoise se dirigeait vers une usine de purification d'eau à trente kilomètres d'ici. Ils étaient censés la saboter puis se rendre vers les autres cibles de leur liste."

      "Alors ils sont juste là pour foutre le bordel ?"

      "Je ne pense pas. Les gars du renseignement pensent que c'est plus pour créer une diversion."

      "Une diversion de quoi ?" demanda le chef principal.

      "On ne connaît pas encore la réponse à cette question."
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        8ème jour

      

      

      Le lieutenant Bruce McGuire, alias Plug, approchait de sa sixième et dernière heure de quart en tant qu'officier d'action tactique Zulu pour le groupe aéronaval du Ford. Un lieutenant de rang inférieur et un chef étaient assis devant les ordinateurs à sa droite. C'étaient les assistants de Plug et, comme lui, ils étaient tous deux affectés à l'escadron du destroyer. Leur chef, le commodore, était le commandant des combats en mer du groupe aéronaval du Ford et rendait des comptes directement à l'amiral Manning.

      En tant qu'officier des opérations aériennes du commodore, Plug devait faire six heures de quart par jour dans le cadre de ses fonctions. Il surveillait les affichages tactiques du réseau pour s'assurer que les navires et les avions sous leur contrôle faisaient ce qu'ils étaient censés faire, ce qui semblait ne jamais être le cas.

      "Mais qu'est-ce que foutent ces crétins du Stockdale ? Ils n'ont à faire gaffe qu'à un seul truc. C'est quand même pas compliqué, bon dieu." Il se pencha plus près du grand écran qui indiquait la position de tous les navires et aéronefs et chuchota : "Reste dans ta case."

      L'écran ne répondit pas.

      Plug secoua la tête. "Sa zone fait quatre-vingts kilomètres de large. Quelqu'un peut m'expliquer comment elle fait pour ne pas réussir à rester dedans ? Qu'est-ce qu'ils foutent là-bas ?"

      "Vous voulez vraiment savoir, monsieur ?"

      Plug regardait l'écran en fronçant les sourcils et ignora la question. Le premier maître avait eu la gentillesse de placer méticuleusement leurs vingt-cinq navires sur l'écran. Il avait fallu deux heures à Plug pour obtenir l'approbation. L'écran consistait en un empilement de couches circulaires autour du porte-avions. Chaque couche était découpée en sections comme des parts de tarte. Les navires de la compagnie — destroyers, croiseurs, ravitailleurs et navires de combat côtiers — avaient chacun une zone spécifique où ils devaient rester. Quand le porte-avions tournait pour se mettre face au vent pour les catapultages et les appontages des avions à réaction, chaque navire était censé rester dans son quadrant spécifique. Cela permettait à tous les navires escortant le porte-avions de rester dans la bonne position défensive, mais cela exigeait que les commandants de ces navires soient attentifs et suivent le mouvement du porte-avions. Et le porte-avions n'attendait personne.

      "Dites à ce foutu Stockdale que s'ils ne retournent pas dans leur boîte, ils ne recevront pas leur courrier." Le lieutenant junior grade commença à taper sur le système de messagerie confidentiel. L'utilisation du Chat, comme on l'appelait, était censée passer après l'utilisation des radios. Mais pour les jeunes marins comme lui, nés avec Internet, la messagerie instantanée était beaucoup plus efficace. C'était comme une seconde nature. Le réseau était en panne à cause de la cyberattaque chinoise qui avait tout paralysé pendant les premiers jours de la guerre. Mais les spécialistes de la guerre de l'information avaient changé une grande partie du système de chiffrement et des logiciels, et Plug était redevenu accro à la messagerie instantanée de navire à navire.

      "Stockdale dit que d'après le planning des vols, l'hélicoptère doit amener leur courrier dans une heure."

      "Pas s'ils ne restent pas dans leur boîte. Je vais appeler les gars du HSC et leur dire de ne pas s'emmerder à aller là-bas. L'hélicoptère ne peut pas aller là-bas et revenir au porte-avions à temps pour le prochain cycle si Stockdale ne respecte pas sa foutue position à l'écran." L'escadron d'hélicoptères de combat en mer (HSC) sur le porte-avions pilotait des MH-60S, une variante de l'hélicoptère Seahawk. Ils étaient chargés de nombreuses missions logistiques en raison de leur impressionnante capacité de stockage.

      Dans le cadre de son travail, Plug devait aider à rédiger le programme de vol de tous les hélicoptères du groupe aéronaval. C'était plus facile quand il y avait trois ou quatre navires. Maintenant qu'il y en avait vingt-cinq, et donc autant de pistes d'atterrissage potentielles en mouvement, c'était comme essayer de résoudre une équation mathématique en constante évolution. Comme il avait une influence sur la position des navires à l'écran, il utilisait cela à son avantage pour son autre travail qui consistait à planifier les horaires de vol des hélicoptères. En maintenait les navires à des endroits donnés, il pouvait faire en sorte que les hélicoptères déplacent les personnes et les pièces d'un navire à un autre de manière efficace. Mais dès qu'un domino tombait, tout le système s'effondrait. En plus de cela, il fallait gérer les urgences de carburant, les pièces manquantes, les radars cassés, les contacts de surface inconnus et surtout les cris. Oh mon Dieu, les cris. Ils venaient surtout des O-5 et des O-6 frustrés de ne pas avoir décroché leur promotion tant espérée. Pourquoi avait-il accepté de quitter son poste d'aviateur ? Ah oui, il n'avait pas eu le choix. Les génies du Bureau du personnel de la marine avaient décidé qu'il devait être transféré ici. Il espérait que ce ne serait pas les mêmes personnes qui l'attendraient aux portes du Paradis.

      "Stockdale a bien reçu le message."

      Plug marmonna dans sa barbe. "Ils ont plutôt intérêt..."

      Le lieutenant junior qui tapait à l'ordinateur à côté de lui dit : "Plug, je crois que vous commencez à prendre le coup. Vous avez maîtrisé le regard mécontent de l'officier junior de guerre de surface. Vous devriez envisager de passer vos qualifs d'officier de pont pendant que vous êtes ici. Je suis sûr que les gars du Ford pourraient vous aider..."

      Plug soupira. "Vous avez probablement raison. J'ai l'impression de me transformer lentement en officier de guerre de surface. Mon cerveau a ralenti depuis que je suis arrivé ici. Et mes yeux deviennent trop sensibles à la lumière du jour. Je suis comme un vampire maintenant. Je ne peux même pas aller en haut. Bientôt, je vais commencer à manger plus de donuts et je ne rentrerai plus dans mes combinaisons de vol."

      "On se calme, l'aviateur", dit le chef. "J'aimerais vous voir faire un test d'aptitude physique à mon âge."

      "Je plaisantais. Je ne voulais pas vous manquer de respect."

      Le chef sourit.

      Plug but la dernière goutte de café dans sa tasse. Il était froid et amer, comme l'âme de l'officier de surface qu'il était en train de devenir.

      Plug fixait intensément le petit symbole bleu représentant l'USS Stockdale sur le grand écran numérique à l'avant de la salle. Il ne s'autorisa pas à cligner des yeux avant de voir le destroyer de la classe Arleigh Burke changer de cap et de vitesse. Une ligne bleue partant du symbole du Stockdale changea de direction pour s'aligner avec l'endroit où il voulait aller. Satisfait, Plug tourna son attention vers l'écran au-dessus de lui qui montrait un flux vidéo en direct du pont d'envol du porte-avions. Deux hélicoptères tournaient, et leurs équipages étaient en train de se relayer pendant le ravitaillement en carburant.

      Plug sentit une main sur son épaule. "Ta vie d'avant te manque ? Ne me dis pas que tu veux y retourner."

      Il leva les yeux et vit Subs, l'officier sous-marinier du DESRON. Subs était son compagnon de chambrée, son ami, et surtout, son remplaçant de quart.

      "Et renoncer à cette vie glamour ?" Plug salua tout le monde dans la pièce d'un signe de la main. Deux des quatre postes de travail informatiques avaient leur écran éteint. Des post-it indiquaient "Réparations informatiques en cours". Le sifflement statique de plusieurs radios remplissait l'espace.

      Le chef et le lieutenant junior dont Plug était responsable pendant son quart le regardèrent en souriant. Le chef dit : "Je crois qu'il commence à se plaire ici, monsieur." Puis leurs propres remplaçants de quart apparurent à la porte et ceux qui partaient leur dirent ce qu'ils devaient savoir.

      "Ouais, tu dois avoir raison", dit Subs. Il tendit son poing serré et Plug mit un petit coup dedans. Puis il se leva de sa chaise pivotante et s'étira. Subs avait appris à Plug tout ce qu'il savait dans cette salle.

      "Au fait, le Commodore te demande de nous représenter à une réunion à neuf heures trente, dans la salle de guerre. Le commodore et son adjoint seront en visite sur d'autres navires pendant ce temps."

      Une série de cloches se mirent à sonner sur le haut-parleur. "DESRON, au départ."

      Tout le monde dans la salle regarda l'écran de télévision dans le coin alors qu'un des hélicoptères s'élevait du pont d'envol du porte-avions. Même depuis leur salle, ils pouvaient entendre le grondement lointain des rotors en rotation.

      "Dieu merci", dit quelqu'un en plaisantant pour signifier qu'il était heureux que leur patron soit parti pour un moment.

      Subs se tourna vers Plug. "D'accord, techniquement ils m'ont demandé d'y aller, mais je me suis dit que tu préférerais assister à une réunion plutôt que de faire plus de quart. La réunion est censée être importante, et ils veulent que quelqu'un qui s'y connaisse en sous-marins y aille."

      "Et tu veux m'envoyer moi ?"

      "S'y connaître est un terme très relatif."

      Plug soupira. C'était le cinquième jour d'affilée qu'il n'avait dormi que quatre heures et il avait vraiment besoin d'une sieste. Il n'avait qu'une demie heure de temps libre aujourd'hui, de neuf heures trente à dix heures. Il aurait donné n'importe quoi pour passer trente minutes dans sa bannette.

      Malgré cela, il finit par dire : "J'y serai. Et merci pour cette occasion supplémentaire de servir mon pays. J'ai vraiment hâte d'y être."

      "Super, merci." Subs regarda autour de lui dans la pièce. "Merde, qu'est-ce que fout le Stockdale hors de l'écran ? Je vais me faire botter le cul. Bon, je vais nettoyer le bordel que tu m'as laissé. Qu'est-ce que tu as d'autre ?"

      Plug lui passa en revue l'état de tous les navires, les parties pertinentes du programme de vol et plusieurs autres points sensibles.

      Sous la surface de leur conversation habituelle et de leurs blagues légères se cachait une tension qui n'existait pas deux semaines auparavant. Tout le monde était sur les nerfs, s'efforçant d'être parfait dans son travail et craignant qu'à tout moment, une attaque vienne frapper leur porte-avions, qui était l'une des cibles les plus précieuses de toute la marine américaine.

      Plug déclara : "Comme tu le sais, la menace sous-marine reste élevée. On a des vols de lutte anti-sous-marine qui tournent jour et nuit maintenant. Deux avions de patrouille maritime seront en poste pendant la journée. L'un est un P-3, l'autre un P-8. Fais-moi une faveur, Subs. Quand ces gars sont en l'air, laisse-les faire leur boulot. Transmets leurs coordonnées, mais n'essaie pas de les gérer. Ils savent ce qu'ils font. Je t'en prie, fais ça pour moi."

      Plug savait que si on les laissait faire, les officiers d'action tactique sur les navires avaient tendance à traiter les aéronefs comme s'ils étaient dans un jeu vidéo, oubliant qu'il y avait à bord des équipages très entraînés et compétents qui étaient totalement autonomes. En tant que pilote, rien n'énervait plus Plug que lorsqu'il était sur le point de poursuivre un contact de sous-marin et que les génies qui le commandaient lui ordonnaient d'aller à vingt milles de là sans raison.

      "Compris. D'autres conseils condescendants ?" répondit Subs.

      "Non, c'est à peu près tout."

      "Bien. Alors va te chercher un café pour être en forme pour la réunion de neuf heures trente."

      "J'ai hâte", dit Plug d'un ton ironique.

      Une autre série de cloches retentit dans le haut-parleur. Cette fois, elles furent suivies par "Capitaine de la marine américaine, à l'arrivée."

      Tous les yeux de la salle se tournèrent vers l'image de la caméra du pont d'envol. Un C-2 Greyhound venait d'atterrir sur le porte-avions. C'était le début du programme de vol des aéronefs à voilure fixe.

      "Qui c'est ?"

      "Je pense que c'est l'officier de renseignement de PACFLEET. Il est aussi ici pour la réunion", répondit Subs.
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        * * *

      

      Quatre-vingt-dix minutes plus tard, Plug entrait dans la salle de guerre du porte-avions avec sa fidèle tasse de café. Suggs, le Loop de l'Amiral, était assis sur l'une des chaises extérieures autour de la table de conférence. Suggs était un pilote de F-18. Comme Plug, c'était un lieutenant qui avait fait de multiples déploiements et était sur le point de passer O-4. Plug prit place à côté de son ami.

      "Alors, qu'est-ce qui se passe ici, mec ?"

      "Salut Plug. Je sais pas trop. Je n'étais pas avec le vieux. Je suis à nouveau sur le planning de vol." En raison de la pénurie de pilotes, Suggs avait le droit d'effectuer quelques vols par semaine, même si son travail n'était techniquement pas de piloter.

      "Ah ouais, cool."

      L'écoutille qui menait à la cabine de l'amiral s'ouvrit et le chef d'état-major du groupe aéronaval du Ford entra dans la salle. Le capitaine de la marine qui se tenait sur le côté de la porte cria "Garde-à-vous sur le pont."

      Tout le monde se tenait au garde-à-vous en silence lorsque l'amiral Manning, qui était passé deux étoiles, entra dans l'espace. Un autre capitaine de la marine — que Plug ne reconnut pas — entra derrière lui. L'amiral Manning s'assit en tête de table tandis que le capitaine de la marine se dirigea vers l'autre extrémité de la longue table de conférence, prêt à faire une présentation.

      L'amiral Manning déclara : "Mesdames et messieurs, en raison de la nature sensible de ce que nous allons entendre, le PACFLEET a jugé qu'il serait préférable de livrer ces informations en personne. C'est l'officier de renseignement de la Flotte du Pacifique qui fera le briefing."

      Le capitaine de la marine, qui se tenait debout à côté de l'écran de présentation, prit la parole. "Comme vous le savez tous, cela fait cinq jours que nous avons passé un accord de cessez-le-feu avec la Chine."

      L'écran passa à une carte du Pacifique occidental. Il cliqua sur un bouton et la carte se couvrit de symboles rouges et bleus.

      "Voici où se trouvaient les forces chinoises et alliées avant le début des conflits."

      Il cliqua à nouveau sur le bouton, et la plupart des symboles bleus disparurent ou se déplacèrent vers l'extrême droite de la carte.

      "Et voici où nous en sommes maintenant. Vous remarquerez que nous n'avons pas de navires à proximité de la mer de Chine méridionale ou de la mer de Chine orientale. Selon l'accord, les derniers navires restants dans la mer des Philippines devraient se trouver de notre côté du cent quarante-quatrième méridien de longitude est dans les quarante-huit heures. L'évacuation des civils américains de la Corée est estimée à cinquante pour cent. Les Nord-Coréens ont récemment accepté un cessez-le-feu temporaire sur ordre de la Chine. L'évacuation des civils américains du Japon et d'Okinawa est maintenant terminée à plus de quatre-vingt pour cent. Les mouvements militaires en provenance de ces zones sont plus complexes mais suivent généralement ces tendances."

      L'officier de renseignement du PACFLEET leva les yeux vers la pièce. Plug voyait à son expression qu'il s'apprêtait à annoncer quelque chose d'important.

      "Vous pouvez voir ici où se trouvaient deux de nos sous-marins d'attaque rapide dans le Pacifique occidental récemment."

      Plug remarqua que tout le monde dans la salle eut le bon sens de ne pas signaler que c'était une violation de l'accord de cessez-le-feu.

      "Nous avons évidemment d'autres sous-marins dans la région, mais ce sont ces deux-là qui nous intéressent."

      Tous les symboles disparurent de la carte, à l'exception de deux sous-marins bleus. L'un d'eux était situé à environ cent milles au sud de Hong Kong. L'autre se trouvait près du détroit de Luzon.

      "C'est là qu'ils se trouvaient au début du cessez-le-feu. Ils ont reçu l'ordre de maintenir leur position, d'observer et de signaler les mouvements navals ennemis."

      Des dizaines de symboles rouges s'affichèrent ensuite sur l'écran. "Ce sont les dernières positions connues des traces de surface et sous-marines chinoises avant le début de la guerre. Comme vous pouvez le voir, la marine de l'APL est constituée d'un éparpillement de ressources situées principalement dans la mer de Chine méridionale et la mer de Chine orientale."

      L'écran changea encore. Cette fois, les deux sous-marins américains de la mer de Chine méridionale disparurent et les symboles rouges étaient concentrés en deux groupes aéronavals distincts.

      "C'était il y a quarante-huit heures. Vous remarquez que les Chinois se sont regroupés en deux groupes aéronavals. Le GAN chinois le plus au sud est celui qui a attaqué Guam. Le bâtiment le plus précieux de ce groupe est le porte-avions Liaoning. Après l'échec de son attaque sur Guam, le GAN du Liaoning a transité vers l'ouest en direction de la Chine et a rejoint un autre groupe de navires qui a pris la mer récemment. Le GAN chinois le plus au nord comprend les deux autres porte-avions et des dizaines de navires de guerre. Le groupe du nord s'est déplacé au sud de Tokyo et semble surveiller l'exfiltration américaine dans cette zone."

      Plug nota que le capitaine n'avait pas utilisé le mot retraite.

      "Nous n'avons pas d'estimation exacte sur l'ordre de bataille de ces groupes aéronavals, mais nos sources nous disent qu'un grand nombre de ces navires ont quitté le port après le début du cessez-le-feu, et que ce nombre dépasse largement la cinquantaine de navires dans chaque groupe."

      Quelqu'un siffla.

      "Quant aux deux sous-marins américains..."

      L'écran changea à nouveau. Les deux symboles bleus des sous-marins disparurent et furent remplacés par des X avec la mention "dernière position connue" à côté.

      "Depuis hier, nous pensons que le GAN chinois le plus au sud a transité par le détroit de Luzon. Nous avons perdu toute communication avec ces deux sous-marins."

      Un silence pesant régnait dans la salle. Les personnes présentes reconnaissaient à la fois la perte de leurs frères d'arme et la menace qui se profilait à l'horizon.

      La carte se transforma en un écran de présentation avec une liste à puces que l'officier de renseignement lut presque mot pour mot.

      "Les deux sous-marins d'attaque rapide américains ont signalé être entrés en contact avec un grand groupe de navires de guerre chinois. Puis plus rien deux heures plus tard.

      "Que voulez-vous dire ?" demanda le commandant du Ford.

      "Silence radio. Plus aucune communication. Toutes nos tentatives pour joindre les sous-marins ont échoué."

      Le commandant du Ford déclara : "Est-il possible qu'ils soient encore là mais qu'ils aient simplement des problèmes de communication à cause de l'état de notre réseau. S'ils ont été endommagés ou coulés, ils étaient censés envoyer une balise, non ?"

      L'officier de renseignement du PACFLEET répondit : "Sauf si la balise a aussi été endommagée. Si les sous-marins ont été touchés par des armes ennemies, la balise de localisation d'urgence aurait dû être libérée. En fonctionnement normal, ces signaux radio devraient être captés par nos satellites, ce qui nous permettrait de localiser le sous-marin en détresse immédiatement et de lancer les opérations de sauvetage. Cependant, comme notre capacité GPS et satellite a été fortement perturbée, nous avons dû utiliser des réseaux de communication alternatifs pour communiquer avec nos sous-marins. Les Chinois brouillent désormais toutes les transmissions radio dans ces zones. Nous ne sommes tout simplement pas en mesure de confirmer ce qui s'est passé."

      L'amiral Manning déclara : "Mais nous pouvons supposer le pire."

      "Oui, monsieur. J'ai bien peur que ce soit la conclusion logique."

      Le commandant du Ford déclara : "Les Chinois ont donc déjà rompu leur traité de paix. C'est ce que vous êtes venu nous dire ?"

      Plug attendit la réponse à cette question avec impatience. La plupart d'entre eux pensaient que le traité de paix entre les États-Unis et la Chine serait temporaire. Les diplomates américains allaient essayer de le rendre permanent, mais d'après Plug, ceux qui croyaient vraiment qu'ils y parviendraient, étaient des imbéciles. La grande question était de savoir combien de temps la paix allait durer, ou si le naufrage présumé de ces deux sous-marins y avait déjà mis fin ?

      "Veuillez décrire ce que vous me disiez avant le briefing, capitaine", ordonna l'amiral Manning.

      L'officier de renseignement du PACFLEET acquiesça. "Ces deux sous-marins nous ont fourni des informations similaires lors de leurs derniers rapports. Ces rapports comprenaient une description de signatures acoustiques anormales et de tactiques étranges de la part du groupe de navires chinois qui s'approchaient d'eux. D'après leur position, nous pouvons supposer que ces navires chinois en approche étaient le nouveau groupe aéronaval du Liaoning, celui le plus au sud. Aux distances auxquelles nos sous-marins captaient ces signaux acoustiques, il leur était impossible d'identifier exactement ce qu'ils entendaient. Mais les ordinateurs de bord n'ont pas pu identifier ces signaux comme quelque chose de connu."

      Un des commandants de l'escadron d'hélicoptères assis à quelques sièges de Plug leva la main et posa quelques questions sur les signaux acoustiques. Les tactiques et les détails techniques de la guerre anti-sous-marine étaient assez complexes, et de nombreuses personnes dans la salle étaient incapables de suivre.

      Au bout d'un moment, le commandant du groupe aérien les interrompit en disant : "Allez, les gars. Faites un effort pour que les vieux comme moi puissent comprendre, s'il vous plaît. Vous avez une idée de ce qu'étaient ces bruits ?"

      Le responsable du briefing répondit. "Pour résumer, nous pensons qu'il s'agit d'un nouveau type de plate-forme de lutte anti-sous-marine. Une nouvelle technologie. Ces sous-marins d'attaque rapide auraient dû être pratiquement invisibles pour les Chinois jusqu'à ce qu'ils soient juste au-dessus d'eux. Mais apparemment, ce n'est pas ce qui s'est passé. Nous ne savons pas comment les Chinois s'y sont pris, mais ils ont trouvé un moyen de détecter nos sous-marins à longue distance depuis leurs unités de surface et de les poursuivre avec une efficacité mortelle."

      Un autre silence gênant s'installa dans la salle.

      L'amiral Manning déclara : "Si c'est vrai, cela modifie considérablement l'équilibre des forces."

      "Oui, monsieur."

      "Quels sont les derniers emplacements connus de chaque flotte chinoise à l'heure actuelle ?"

      L'officier de renseignement du PACFLEET s'éclaircit la gorge. "Nous essayons d'obtenir une mise à jour, monsieur. Mais cela fait plus de vingt-quatre heures, et il est difficile de respecter l'accord de cessez-le-feu et d'obtenir une localisation exacte. Ces sous-marins ont réussi à faire leur coup en secret. Mais..."

      "Mais ce n'est plus une option."

      "Correct, Amiral."

      "Et on ne peut pas faire intervenir l'équipe de surveillance et de reconnaissance ?" demanda l'amiral Manning.

      "Envoyer des avions aussi loin à l'ouest violerait l'accord de cessez-le-feu."

      "Encore faudrait-il que les flottes chinoises respectent cet accord. Et s'ils passent à l'est du cent-quarante-quatrième ?"

      "Nous cherchons une solution, monsieur. Même si les hostilités reprennent, sans couverture satellite, et avec l'extension de la zone interdite, les missions de surveillance seront difficiles. Avant le cessez-le-feu, des missiles sol-air ont détruit un grand nombre de nos drones et de nos avions de reconnaissance. La portée des missiles surface-air chinois s'est avérée bien supérieure à ce que ce que l'on pensait au départ. L'armée de l'air fait ce qu'elle peut pour lancer de nouveaux satellites de reconnaissance, mais nous n'avons aucune information sur la date du lancement."

      Le commandant du groupe aérien dit : "Cessez le feu mon cul. Ils sont en train de recharger et de prendre du territoire."

      "Est-ce que les États-Unis ont officiellement accusé les Chinois d'avoir violé le cessez-le-feu ?" demanda l'amiral Manning.

      "Il en a été question, mais il est difficile de faire valoir quoi que ce soit étant donné l'emplacement géographique où cela s'est passé. Dans tous les cas, nos sous-marins étaient en violation de l'accord de cessez-le-feu puisqu'ils se trouvaient à l'ouest du cent-quarante-quatrième méridien est.

      L'amiral Manning fronça les sourcils. "Je suppose que tant que nous prétendrons ne pas avoir été là-bas, les Chinois prétendront ne pas avoir coulés nos sous-marins."

      L'officier de renseignement du PACFLEET ouvrit la bouche pour parler mais se ravisa. Un débat animé s'ensuivit dans la salle.

      "Bien. Calmons-nous et finissons-en", dit l'amiral Manning.

      "Merci, Monsieur." Il regarda son audience. "Beaucoup d'entre vous se demandent sans doute pourquoi je suis venu ici pour vous dire ça, alors que le groupe aéronaval du Ford se trouvait si loin."

      Plug faisait partie de ceux-là.

      "Nos analystes de la Chine pensent que si la guerre reprend, la marine de l'APL continuera sa progression vers l'est et défiera notre flotte du Pacifique pour dominer l'océan. Si cela se produit, nous pensons qu'Hawaï et Guam seront à nouveau des cibles privilégiées. Nous aurons besoin que le GAN du Ford soit prêt à affronter ces flottes chinoises, et que nos sous-marins se tiennent à l'écart jusqu'à ce que nous puissions contrer cette nouvelle technologie de lutte anti-sous-marine."

      L'amiral Manning fronça les sourcils. "Merci pour le briefing, Capitaine. Veuillez faire remonter ma demande en haut de la chaîne. Nous avons besoin de connaître l'emplacement des deux groupes aéronavals chinois. Et nous avons aussi besoin de savoir ce qu'est exactement cette nouvelle technologie de lutte sous-marine et comment la contrer. Et nous avons besoin de ces deux rapports le plus rapidement possible."

      "Oui, monsieur."

      "Mesdames et messieurs, il y a un vieux dicton dans la marine. Je paraphrase un peu, mais cela dit quelque chose comme ça : Si vous voulez faire un trou dans un porte-avions, utilisez un missile. Si vous voulez couler un porte-avions, utilisez une torpille. Si cette technologie de lutte anti-aérienne chinoise est aussi meurtrière que nos analystes le pensent, cela supprime à notre force sous-marine la capacité de couler ces porte-avions ennemis. Cela nous place dans une situation très désavantageuse. Et ils pourraient nous couler à nouveau."
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        Base aérienne d'Eglin

        Floride

      

      

      La guerre n'avait qu'une semaine, mais David avait déjà l'impression que le pays était revenu dans les années 1940. Les émissions de radio et de télévision avaient supplanté l'Internet. Le carburant, la nourriture et les vêtements étaient rationnés. Le patriotisme était à son comble, et il y avait des files interminables devant les centres de recrutement militaire. La veille, David avait même vu un rapport sur son bureau indiquant que plusieurs constructeurs automobiles américains convertissaient leurs usines pour fabriquer du matériel militaire.

      Les travailleurs de ces usines conserveraient leur emploi. D'autres n'auraient pas cette chance. Au cours des vingt années précédentes, l'économie mondiale s'était construite autour du commerce mondial et s'était développée en dépendant de plus en plus de la connectivité internet à haut débit. Suite à l'attaque IEM chinoise, cette époque était révolue.

      L'accès à l'information, aux travailleurs, aux ressources et à l'argent avait été rendu extrêmement difficile. Avec l'Internet hors service, des millions d'emplois avaient disparu du jour au lendemain. Cela avait suffi à provoquer la panique et le chaos. Et si l'on ajoutait à cela les pannes d'électricité et les pénuries alimentaires, c'était dévastateur.

      Même s'il y avait de la nourriture dans les supermarchés, comment les gens étaient-ils censés la payer ? La plupart des gens n'avaient pas de réserve d'argent liquide. Le peu qu'ils avaient fondait comme neige au soleil. Le monde était devenu complètement dépendant de la technologie, même pour accomplir les tâches les plus simples. Les cartes de crédit et les smartphones ne servaient plus à rien. La panique de l'instinct de survie s'était vite installés.

      Le voyage en bus avait été très révélateur. Ils avaient vu de leurs propres yeux ce qu'une société craintive pouvait devenir. Au cours de ces premiers jours, certaines scènes firent penser à David à une apocalypse de zombies. Des émeutes. Des fusillades. Des pillages. Des bagarres pour de l'essence ou pour les derniers articles dans les rayons des supermarchés. Tout le monde était effrayé, et essayait de protéger sa famille et de rester en vie.

      Dans les trente-six premières heures, le nouveau président avait déclaré la loi martiale. L'armée et les forces de l'ordre américaines étaient descendues dans les rues pour tenter de faire respecter l'ordre et la discipline. La garde nationale et les réservistes avaient été appelés. Une semaine plus tard, la plupart des services publics et des réseaux électriques étaient toujours en panne, mais ils étaient lentement en train d'être rétablis. L'Internet et les réseaux de téléphonie mobile ne seraient plus aussi efficaces pendant un certain temps, mais les gens s'adaptaient.

      Des centres d'urgence avaient été créés dans toutes les villes. L'industrie du transport routier avait été nationalisé. L'armée et les agences gouvernementales d'intervention en cas de catastrophes naturelles collaboraient avec les entreprises pour rationner les ressources et les allouer du mieux possible. C'était comme si un ouragan de catégorie cinq avait frappé toutes les villes d'Amérique pendant la nuit. Il y avait eu beaucoup de morts. Les estimations variaient, mais la fourchette basse était de plus de cent mille, et le décompte ne faisait que commencer. Les causes étaient multiples. Déshydratation ou famine. Accidents et maladies. Hôpitaux sans électricité. Prisons où les gardiens avaient cessé de se présenter au travail. Accidents de chemin de fer. Carambolages de voitures. Accidents d'avion.

      Mais les pires événements font souvent ressortir le meilleur des gens, et David avait été ému par les histoires qu'il avait entendues d'entreprises privées et de particuliers qui avaient mis leurs propres intérêts de côté afin d'aider leurs concitoyens américains. Dans les moments difficiles, les gens se serrent les coudes. Ils se tournent vers les braves. Le personnel de secours. Les soldats. Les infirmières et les médecins. Et les gens découvrent souvent qu'ils sont capables de plus que ce qu'ils pensaient possible.

      David pensait à cela en regardant par sa fenêtre, alors que les lueurs bleu-gris de l'aube illuminaient son jardin. Quelques hommes et femmes se rendaient à pied au travail sur la route de la base militaire. La conduite en voiture était déconseillée, sauf en cas de nécessité absolue. L'essence était devenue sacrée.

      "Il y a des céréales sur la table", dit la femme de David en lui touchant le bras pour le ramener à la réalité.

      "Merci". Il la tira vers lui et l'embrassa sur le front en sentant la douceur de son peignoir. "Tu as quand même réussi à dormir cette nuit ?" Le bébé avait tellement pleuré que Lindsay avait fini par rester dans l'autre chambre.

      "Un peu."

      David se versa des céréales et du lait. Sa femme était allée faire des courses à l'économat de la base la veille. Les rayons étaient peu nombreux, mais mieux approvisionnés que les magasins vides de la ville. Et la qualité de vie sur la base était bien meilleure que ce qu'il avait entendu au sujet les centres de distribution alimentaire d'urgence qui rationnaient le pain et l'eau dans les zones les plus touchées du pays.

      Ils avaient de la chance que le travail de David les ait placés dans un logement de la base aérienne d'Eglin. Une maison de plain-pied de style floridien avec deux chambres à coucher et une petite cour arrière. L'eau courante et l'électricité avaient été disponibles dès leur arrivée, ce qui était déjà plus que ce que la plupart des habitants avaient à l'heure actuelle.

      David termina son petit déjeuner, dit au revoir à sa femme et marcha un peu plus d'un kilomètre pour se rendre à son bureau, où il arriva juste après six heures du matin. Il travailla pendant une heure à son bureau dans le nouveau centre d'opérations de l'équipe SILVERSMITH avant que le bruit des avions à réaction qui passaient au dessus ne l'informe qu'il était presque l'heure du briefing du matin. Les escadrons d'avions de chasse décollaient à la même heure chaque matin, à l'ouverture du terrain d'aviation.

      Susan tapa sur le dessus du box de David. "Vous venez ?" Une foule de membres de l'équipe passait à côté d'elle pour se rendre à la réunion du matin. La plupart avaient des dossiers et une tasse de café à la main.

      "Oui. Une seconde." David prit son carnet de notes classifiées. Ce carnet, qu'il devait récupérer tous les matins et déposer tous les soirs au bureau de contrôle des documents, lui servait à noter les données et les chiffres importants lors de ces réunions. Toutes ces données étaient classifiées.

      David se leva et suivit sa supérieure.

      "J'ai vu dans ma boîte de réception que nous sommes maintenant connectés au flux de données de Raven Rock."

      "Oui, la plupart des dirigeants du Pentagone travaillent à partir de là maintenant."

      "L'ONI a fait une demande à notre groupe dessus, à propos d'une nouvelle classe de navires de guerre chinois."

      Susan le regarda, impressionnée. "Ils ont dû envoyer un millier de demandes ce matin, et pourtant vous arrivez toujours à trouver les plus pertinentes. C'est sur celle-là que nous allons travailler. Notre mission évolue."

      "Oui, j'imagine."

      "Nous allons devoir fournir une évaluation de ce navire chinois. Et il y a autre chose dont j'aimerais vous parler. Un projet spécial que nous avons mis en place de l'autre côté de la base."

      "Ah ?"

      "On en parlera plus tard." Elle lui ouvrit la porte, et ils entrèrent dans une salle de classe qui était partagée avec certains escadrons de F-35 de la base. Maintenant que l'équipe de David utilisait la salle, un technicien de la NSA la balayait avec un appareil pour détecter la présence d'éventuels micros toutes les quelques heures. Un jeune sergent de l'armée de l'air vérifiait les identités à la porte. David montra son badge et le jeune homme lui fit signe de passer. David s'assit sur une chaise.

      Le général Schwartz et Susan s'assirent à l'avant. Il y avait beaucoup de nouveaux visages dans la salle. Grâce aux experts de la Chine, l'équipe SILVERSMITH était rapidement devenue une ressource de premier ordre pour les hauts gradés. Quelques semaines auparavant, le travail de SILVERSMITH consistait à éviter la guerre. C'était désormais une usine à analyses et à idées. Un centre d'information où des membres de haut niveau de la communauté du renseignement, de l'armée et des forces de l'ordre partageaient leurs connaissances et proposaient des solutions jusqu'en haut de la chaîne de commandement.

      La porte se ferma, et tout le monde se tut.

      L'écran à l'avant de la salle s'alluma et une carte des États-Unis apparut.

      Le général Schwartz prit la parole : "Bonjour, mesdames et messieurs. Notre groupe de travail SOCOM a fait de gros progrès. Nous avons maintenant tué ou capturé plus de neuf cents chinois à l'intérieur du pays, et nous estimons qu'il en reste cinq cents. Les forces de l'ordre locales envoient des informations aux liaisons militaires régionales, qui les transmettent à leur tour à la cellule SOCOM. Nous espérons détruire toutes les unités chinoises restantes d'ici la fin de la semaine. Les prisonniers seront détenus dans des centres de détention où ils seront interrogés."

      Le général Schwartz jeta un regard à Susan que David ne sut pas interpréter. Avait-elle quelque chose à voir avec les interrogatoires des prisonniers ? Il était logique qu'elle veuille voir tous les renseignements obtenus par le biais des prisonniers chinois.

      Un homme assis à l'avant de la pièce leva la main. "Général, cette activité continue des chinois n'est-elle pas la preuve qu'ils ne respectent pas l'accord de cessez-le-feu ?"

      "Bien sûr que si. Vous avez raison."

      "Et donc... allons-nous faire quelque chose ? Je veux dire, diplomatiquement parlant ?"

      Le général Schwartz répondit : "Le Département d'État a soulevé des objections par les canaux officiels quant à la présence et aux activités illégales des unités militaires chinoises à l'intérieur des frontières des États-Unis. Les Chinois nient ces affirmations. Ils disent qu'ils n'ont personne ici. La communauté internationale est en désaccord, et ne nous aide pas beaucoup dans cette affaire."

      

      L'homme qui avait posé la question ajouta : "Mais s'ils violent le cessez-le-feu..."

      Susan l'interrompit. "Excusez-moi. Nous ne voulons pas que le cessez-le-feu prenne fin. Les pouvoirs en place ont décidé que nous avons perdu toute possibilité réaliste de tenir la Corée ou le Japon, et ont négocié une trêve pour évacuer nos concitoyens de ces pays. Chaque jour de cessez-le-feu est donc un jour de plus que nous pouvons utiliser pour mettre des Américains en sécurité."

      David savait qu'elle avait raison. Les avions et les navires commerciaux étaient bondés de militaires américains et de leurs familles qui quittaient le Japon et la Corée.

      Quelqu'un demanda "Pourquoi Cheng Jinshan aurait-il accepté le cessez-le-feu ? Je veux dire, si la Chine attaque les États-Unis..."

      Un des analystes de la CIA répondit : "Il y a deux raisons. La première, c'est que cela lui permet de faire évacuer des VIP des États-Unis. Les enfants de politiciens et de riches hommes d'affaires. C'était important pour lui car cela l'aidait à garder les détenteurs du pouvoir en Chine heureux, et l'aidait donc à rester sur le trône."

      "Pourquoi n'a-t-il pas fait ça avant la guerre ?"

      "Cela aurait trahi ses intentions."

      "Quelle est l'autre raison ?"

      "Parce que ça lui permet de garder la Corée et le Japon", dit David.

      Le général Schwartz acquiesça. "Exactement."

      David ajouta : "Monsieur, si je peux me permettre, le but ultime de Cheng Jinshan n'est pas seulement de prendre le contrôle de l'Asie, ni même du Pacifique. Son but ultime est de prendre le contrôle des États-Unis, et ainsi d'éradiquer sa seule véritable opposition au pouvoir dans le monde entier. Son but ultime est que le monde soit dominé par la Chine."

      "Et la Russie ne s'en doute pas ?" demanda quelqu'un.

      Susan plissa les yeux. "Où voulez-vous en venir, David ?"

      "Nous savons tous qu'il y a une troisième raison pour le cessez-le-feu. Jinshan utilise cette accalmie à son avantage. C'est un individu extrêmement soucieux des détails. Il doit y avoir une raison pour laquelle il a besoin que nous nous pliions à ces conditions spécifiques."

      Le général Schwartz dit : "C'est pour cela que nous sommes ici, monsieur Manning. Pour identifier les intentions de l'ennemi et créer des moyens de les contrer."

      Le général pointa du doigt le jeune militaire qui s'occupait de l'ordinateur. Une carte du Pacifique s'afficha à l'écran. "La flotte chinoise du Sud, comme l'ont surnommée nos amis du Bureau des renseignements navals, a traversé le détroit de Luzon et se trouve maintenant dans la mer des Philippines. Nous avons perdu tout contact avec deux sous-marins qui se trouvaient à proximité de cette flotte au cours des derniers jours. Nous pensons qu'ils ont été coulés par des navires de la flotte chinoise du Sud. En attendant les rapports de reconnaissance et de surveillance de ce groupe, nous avons une idée approximative de l'endroit où ils pourraient se trouver, mais ce cercle d'incertitude s'élargit."

      David pensa au message qu'il avait lu au sujet de l'éventuelle nouvelle technologie chinoise de lutte anti-sous-marine. Il pensa aux membres de sa famille qui se trouvaient là-bas en ce moment même. Sans l'avantage des sous-marins américains, les Chinois seraient des adversaires bien plus redoutables dans une guerre navale.

      Susan se leva et l'écran passa à une photo d'un porte-conteneurs à l'aspect très étrange.

      Susan dit : "Ils les appellent la classe Jiaolong. C'est un cuirassé. Ou en tout cas, c'est comme cela que la marine de l'APL voit les cuirassés modernes. Cette photo a été prise il y a plusieurs semaines, lorsque le navire était en construction. C'est la seule que nous ayons. Nous ne savons quasiment rien à son sujet."

      David étudia la photo. Le porte-conteneurs avait été peint en gris, comme un navire de guerre. Il y avait une grande superstructure avec un large pont à l'arrière. Deux étranges plates-formes s'étendaient vers l'extérieur de chaque côté du navire, et deux hautes tours s'élevaient de la proue et de la poupe du navire. Des échafaudages entouraient les tours. Cela faisait penser à David au Washington Monument lors de sa rénovation, bien que ces tours semblaient être des éléments fonctionnels de l'énorme navire.

      "C'est quoi, ces tours ?" demanda quelqu'un.

      "Nous pensons que c'est peut-être un nouveau type de radar."

      "Et les plateformes, ce sont des ponts d'envol ?"

      "Nous ne savons pas. Mais des sources en Chine ont rapporté qu'au moins un de ces navires a quitté le port cette semaine, sous le couvert de l'obscurité. Nous pensons qu'il a désormais rejoint le porte-avions Liaoning, dans la flotte chinoise du Sud."

      David regarda la carte sur l'écran. Il pouvait voir un groupe de la marine américaine près de Guam. Le groupe d'action de surface 121. La sœur de David, Victoria, était à bord d'un de ces navires, l'USS Farragut. Le cercle en expansion montrait où la flotte chinoise du Sud pouvait se trouver. Elle s'approchait de son navire. Et dans une semaine ou deux, si rien n'était fait, ce cercle pourrait s'étendre à l'île de Midway, près de l'USS Ford, où se trouvait son père.

      Le général Schwartz poursuivit le briefing. "L'armée américaine renforce actuellement Guam. Si les hostilités reprennent la semaine prochaine, cela deviendra un centre névralgique pour la puissance aérienne américaine. Si le groupe aéronaval du Liaoning tente de réattaquer Guam, il aura affaire à un groupe d'action de surface et à une importante puissance aérienne. Nous planifions déjà des opérations offensives si la flotte chinoise du Sud se trouve à portée de tir. Le problème reste de les localiser. Nous avons le sous-marin USS Columbia qui se trouve entre Guam et l'endroit où la flotte chinoise pourrait se trouver, mais il a dépassé le cent-quarante-quatrième méridien de longitude est et nous craignons qu'il s'approche trop près sans avoir une compréhension complète de cette nouvelle technologie de lutte anti-sous-marine. Les satellites de reconnaissance ne seront lancés que dans une semaine, nos drones se sont avérés très sensibles aux attaques électroniques, et nos U-2 seraient des cibles faciles pour les missiles surface-air chinois."

      David fronça les sourcils. "Monsieur, quand j'étais chez In-Q-Tel, j'ai travaillé sur un projet qui impliquait le..." Il regarda les gens autour de lui, soudain conscient qu'il n'était pas sûr d'être autorisé à en parler.

      Lorsqu'il réalisa cela, le général Schwartz dit : "Crachez le morceau. On n'a pas le temps pour les conneries habituelles."

      "...le SR-72. Le futur avion de reconnaissance aérienne de l'armée de l'air, avec propulsion par superstatoréacteur. Il vole haut et vite, et serait capable d'obtenir des images bien au-delà du cent-quarante-quatrième sans être touché par une attaque électronique. Et il est trop rapide pour les missiles surface-air."

      Le général Schwartz secoua la tête : "Ce programme a encore plusieurs années devant lui avant de voir le jour. Ils n'ont même pas de prototype à échelle réelle."

      David sourit. "Permettez-moi de ne pas être d'accord, monsieur."
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        Aérodrome de Tonopah Test Range

        Nevada

        11ème jour

      

      

      Le colonel Johnny "Flipper" Wojcik tournait autour de son avion et examinait chaque rivet. Chaque pas qu'il faisait était étroitement surveillé par les services de sécurité de l'armée de l'air. Le hangar était gardé en permanence par cinq hommes armés, et il n'était ouvert que la nuit. Mais cette nuit était spéciale. Trois autres hommes regardaient également Wojcik effectuer sa visite prévol. Deux d'entre eux étaient arrivés récemment. Le troisième était là pour représenter l'entreprise de défense pour laquelle il travaillait.

      Le colonel Wojcik était pilote depuis trente ans, et pilote d'essai depuis vingt. Il avait passé les huit dernières années à Tonopah, dans le désert aride du Nevada. C'est là que les choses les plus intéressantes se passaient. Les projets qui n'existaient pas. Les avions à réaction dont personne ne connaissait l'existence. Le colonel Wojcik était l'un des rares militaires en service actif qui participait à tout cela. Les autres étaient tous d'anciens militaires reconvertis en pilotes d'essai sous contrat. Bien qu'ils avaient un plus haut niveau d'expertise, c'était son statut de militaire actif qui avait fait de lui le bon choix pour cette mission particulière.

      Il y avait deux avions d'apparence identique dans le hangar. En métal sombre et à l'aspect futuriste. Des courbes aérodynamiques épurées arrondissaient le fuselage. Le colonel Wojcik passait plusieurs heures par jour dans ce hangar depuis plusieurs années, mais il trouvait toujours que cet engin ressemblait à un vaisseau spatial. Le SR-72 avait le sex-appeal qu'un avion de reconnaissance top-secret se devait d'avoir, se disait-il. L'équipe de conception technique s'était surpassée avec ce modèle.

      Il effectuait sa visite prévol avec amour. Le colonel Wojcik se sentait comme un jockey qui caressait son cheval de course avant le Kentucky Derby. Ne me déçois pas maintenant, bébé. On va gagner ça ensemble.

      Les capacités opérationnelles du prototype qu'il s'apprêtait à piloter — mais qui pouvait également voler sans pilote — n'étaient connues que de quelques personnes dans le monde. Des articles sur le programme SR-72 de l'armée de l'air avaient évidemment été publiés par sa société. Cela avait contribué à générer un engouement à Washington et permis d'assurer son financement.

      Mais seuls quelques personnes en connaissaient les détails. L'un de ces hommes s'avérait être David Manning, un ancien employé d'In-Q-Tel, la société d'investissement privé de la CIA. David regardait maintenant le colonel effectuer son inspection prévol de l'avion.

      "Alors comme ça ils vous ont fait venir jusqu'ici pour me regarder décoller ?"

      "En fait, je ne vous verrai même pas décoller. Je pars à Washington dans un quart d'heure. Mes nouveaux patrons voulaient s'assurer que nous vous communiquions bien les exigences de la mission en personne, étant donné que les communications n'ont pas été particulièrement bonnes ces derniers temps."

      La main du colonel s'arrêta sur la surface lisse de l'aile gauche. Il se tourna pour regarder David dans les yeux.

      "Pourquoi allez-vous à Washington ?"

      David hésita. Le colonel vit la gêne dans ses yeux et leva la main. "Ne vous inquiétez pas. Je fais ça depuis suffisamment longtemps. Je sais quand je n'ai pas besoin de savoir quelque chose. Vous m'avez communiqué bien les exigences de la mission, monsieur Manning. Je dois aller à l'autre bout du monde et prendre des photos d'une super-flotte chinoise, puis revenir et transmettre ces photos aux gros cerveaux pour qu'ils puissent comprendre ce qui coule nos sous-marins."

      Le pilote d'essai à l'épaisse moustache regarda à nouveau David et lui fit un clin d'œil. "C'est à peu près ça ?"

      David sourit. "C'est bien résumé."

      "Laissez-moi vous poser une question, monsieur Manning. Est-ce que ces tours que vous m'avez montrées sur le toit des navires ont un rapport avec ce que vous allez faire à Washington ?"

      David sourit à nouveau, en gardant le silence.

      "C'est bien ce que je pensais. Je vous ai dit que je faisais ça depuis longtemps."

      David et deux autres membres de l'équipe SILVERSMITH avaient été envoyés au Nevada après que l'armée de l'air et Lockheed aient accepté d'utiliser le prototype de SR-72 pour cette mission.

      "Johnny, sois prudent quand tu passeras au-dessus de Mach 4."

      "Je sais, Al. Je sais."

      "Et on n'a testé aucune des nacelles ISR qu'ils nous ont fait installer. Celles-ci étaient destinées à l'U-2. On a fait de notre mieux pour intégrer les systèmes, mais... c'est possible que tu ailles là-bas et que tu reviennes sans rien à montrer." Le type de la compagnie de défense commençait à s'énerver. "Il y a une grande différence entre la capacité opérationnelle et un prototype d'avion hypersonique réutilisable ! C'est ce que nous avons expliqué à In-Q-Tel quand monsieur Manning était ici l'année dernière."

      David l'interrompit. "Nous comprenons les risques, monsieur. Je leur ai bien fait comprendre qu'on ne pourrait rien reprocher à votre société si quelque chose tournait mal."

      "Officiellement, il n'est même pas encore construite, pas vrai ?" dit le colonel, en souriant.

      David et son collègue serrèrent la main du colonel.

      "Bonne chance. Volez prudemment."

      "Merci, monsieur Manning. Bonne chance à vous aussi."

      David et son collègue partirent et montèrent dans le Gulfstream de la CIA. Ils décollèrent en quelques minutes en direction de Washington.

      Quatre-vingt-dix minutes plus tard, le SR-72 roula jusqu'à l'extrémité de la piste et décolla dans le ciel nocturne.

      La plupart des systèmes de défense aérienne ne le remarquèrent même pas sur leurs radars. Ceux qui le repérèrent furent immédiatement informés qu'il s'agissait d'un avion ami et reçurent l'ordre de ne rien communiquer à son sujet sur les canaux ouverts.

      Le colonel Wojcik vola à une vitesse subsonique jusqu'à ce qu'il soit au-dessus du Pacifique. Le cockpit était sombre et exigu. Une minuscule fenêtre devant lui, lui donnait un aperçu du monde extérieur, qui serait sombre jusqu'à ce que le jour se lève au-dessus du Pacifique. Puis il passa en revue sa check-list, s'assura qu'il était bien attaché et dit une rapide prière. Cela ne pouvait pas lui faire de mal.

      Son pouce et son index gantés arrivèrent au dessus du dernier interrupteur de sa liste, celui qui allumait le statoréacteur à combustion supersonique. Il aimait ce moment autant qu'il le détestait.

      Il fit basculer

      l'interrupteur.

      Il commença par entendre le son. Une série de bruits puissants émanèrent en rythme de l'arrière de l'avion. Chaque bruit le faisait s'enfoncer un peu plus profondément dans son siège et faisait monter la valeur indiquée par l'anémomètre.

      Dix ans plus tôt, des passionnés d'aviation avaient pu voir la traînée de condensation laissée dans le ciel par le prototype du statoréacteur de l'avion. De gros nuages à des centaines de mètres les uns des autres. Les bruits devenaient désormais de plus en plus forts derrière le pilote.

      WHOMP. WHOMP. WHOMP.

      Le statoréacteur continuait d'accélérer. L'épaisse fenêtre du cockpit devant lui commençait à s'éclaircir à mesure qu'il se rapprochait de la longitude où le soleil se couchait à la date de la veille. Sa trajectoire de vol l'emmenait vers l'ouest sur près de dix mille kilomètres, du Nevada à la mer des Philippines. À Mach 6, il lui faudrait moins de quatre-vingts minutes pour s'y rendre. Puis il effectuerait un grand virage et ferait le plein près d'Hawaï avant de retourner au Nevada.

      Les explosions rythmées provenant du moteur continuaient à lui parvenir, atténuées par son casque de protection auditive. La vitesse avait atteint un palier. À une altitude de vingt-cinq mille mètres, le SR-72 voyageait maintenant à sept-mille-quatre-cent kilomètres à l'heure.

      Le colonel Wojcik passa en revue sa check-list suivante, récitant chaque étape à voix haute à lui-même par habitude, alors que ses doigts dansaient sur un clavier électronique. L'écran multifonction devant lui se divisa en trois parties lorsque les systèmes de surveillance se mirent en marche.

      Le système de surveillance et de reconnaissance du SR-72 était le plus avancé de l'arsenal de l'US Air Force. Il comprenait des caméras électro-optiques et infrarouges, un radar à ouverture synthétique et un système de ciblage multispectral. Ce nom ne pouvait faire que rire le colonel Wojcik. Il voyageait à Mach 6 sans armes. Qu'était-il censé viser ? Il y avait aussi un dispositif de renseignement d'origine électromagnétique qui servait à recueillir diverses données qui seraient ensuite examinées par la NSA.

      Wojcik regarda l'écran le plus à gauche pour s'assurer que le pilote automatique de l'avion le dirigeait bien sur sa trajectoire prévue.

      Vingt minutes avant qu'il ne dépasse le 144e méridien de longitude est.

      L'écran de droite retransmettait les images capturées par la caméra optique. Alors que la caméra enregistrait tout ce qui se trouvait dans son champ de vision, le colonel Wojcik avait la possibilité d'ajuster le zoom et la mise au point sur son écran via un logiciel, de sorte qu'il pouvait zoomer sur une partie de l'image tout en enregistrant l'intégralité de la scène pour un visionnement ultérieur. Wojcik déplaça une trackball et appuya sur quelques touches pour zoomer sur un point blanc à la surface de l'océan. Le point blanc grossit jusqu'à ce qu'il se transforme en navire marchand. Mission accomplie.

      L'avion se mit à vibrer. Wojcik vérifia le panneau central. Le système de refroidissement interne de l'un des statoréacteurs atteignait ses limites opérationnelles.

      Allez, ma belle. Encore quelques minutes et on pourra te ralentir.

      Le monde extérieur défilait à toute allure et le bruit s'intensifiait. Wojcik sentit un pincement de peur dans sa poitrine. Ou bien était-ce les vibrations de l'avion qu'il ressentait ? Il vérifia la carte. Il venait d'atteindre le point où il devait tourner à gauche en décrivant un lent arc de mille-cinq-cent kilomètres au-dessus du Pacifique. Ce virage l'amènerait au dessus de la zone d'incertitude où pouvait se trouver la flotte chinoise la plus au sud.

      Le bruit du réacteur s'amplifia encore. Ses yeux se tournèrent vers ses instruments. Merde. La température interne du moteur à réaction avait maintenant dépassé la limite qu'elle n'était pas censée dépasser.

      Il regarda l'écran de droite. Un grand groupe de points blancs était entouré d'un carré rouge généré par ordinateur. Wojcik appuya sur une touche pour zoomer sur l'image. La mise au point se fit sur des dizaines de sillages blancs.

      La flotte chinoise.

      Un voyant rouge se mit à clignoter, et une sonnerie retentit dans les écouteurs de son casque.

      

      AVERTISSEMENT : TEMPÉRATURE MOTEUR

      

      Le panneau d'avertissement principal lui disait ce qu'il savait déjà. S'il ne réduisait pas sa vitesse, le système de refroidissement ne pourrait pas contrer la hausse de température générée par la friction des molécules d'air entrant dans l'admission, et une panne de moteur catastrophique pourrait en résulter.

      Un autre voyant s'alluma, et une tonalité différente retentit dans son casque.

      

      AVERTISSEMENT : MISSILE SURFACE-AIR DÉTECTÉ

      

      Les capteurs électroniques avaient détecté la signature des radars de missiles surface-air chinois.

      Sa respiration s'accéléra dans son masque à oxygène. Chaque bruit du moteur était comme un instantané d'un moment dans le temps. Les décennies d'entraînement du colonel Wojcik le forcèrent à passer à l'action.

      WHOMP. Ses yeux scrutèrent la carte de navigation, le cap et l'altitude.

      WHOMP. Son cerveau calcula le temps qu'il faudrait aux navires chinois pour lancer une attaque sur son avion s'il maintenait sa vitesse et s'il ralentissait en dessous de Mach 1, comme le prescrivait la procédure d'urgence.

      WHOMP. Ses yeux se posèrent à nouveau sur l'image de la flotte chinoise, où l'on voyait maintenant...

      Qu'est-ce que c'était que ça ? Pendant un bref instant, tout le reste disparut. Les alarmes, les lumières clignotantes. Son esprit se concentrait pour résoudre une nouvelle énigme. Il essayait de déterminer ce qu'étaient ces formes géantes gris-blanc qu'il voyait regroupées autour du porte-avions. Ça ressemble presque à...

      BOOM.

      Son panneau d'avertissement principal s'illumina comme un sapin de Noël.

      EJECT.

      EJECT.

      EJECT.

      Tout semblait se passer au ralenti. Le gyroscope lui indiquait que son avion s'inclinait maintenant fortement vers la gauche. Sa vitesse diminuait. Mach 4.2. Mach 3.8. Le ciel clair et le bleu foncé de l'océan se mirent à tournoyer par la fenêtre. Puis tout devint d'un blanc éclatant lorsque l'avion se désintégra autour de lui.

      Le colonel Wojcik sentit son estomac flotter lorsque les G négatifs commencèrent. Il était poussé vers le bas, alors que le système de sécurité de l'avion déclenchait les procédures de sauvetage. Sa combinaison pressurisée se gonfla, ce qui était une bonne chose. Elle empêcherait son sang de bouillir à près de vingt-cinq mille mètres au-dessus du niveau de la mer, et agirait comme une capsule de sauvetage... tant qu'elle tiendrait. Elle lui donnait aussi de l'oxygène. Un petit coup dans le dos lui indiqua que le petit parachute derrière son siège avait été activé. Il était conçu pour le ralentir et empêcher les mouvements de culbute.

      Il tombait vers l'océan en se demandant s'il allait survivre aux prochaines minutes.
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      Victoria Manning entendit le son familier d'une balise ELT dans son casque. Cette balise de détresse était vérifiée avant chaque vol. Chaque aéronef en avait une. Elle émettait un son aigu sur la fréquence radio d'urgence que les avions et les navires écoutaient en permanence.

      "Contrôle, Cutlass, vous entendez cet ELT ?"

      "Affirmatif, Cutlass, stand by."

      Victoria était assise dans le siège de droite de son hélicoptère. Les rotors tournaient et l'horizon se déplaçait lentement de haut en bas au rythme du roulis du navire.

      Elle jeta un coup d'œil à sa jauge de carburant. Le réservoir était presque plein. C'était son deuxième vol de la journée. Ils patrouillaient dans l'océan au nord de Guam et balayaient la zone avec leurs radars et leurs mesure de soutien électronique à la recherche de tout signe de la monstrueuse flotte chinoise dont tout le monde parlait.

      "Cutlass, Pont."

      Elle regarda en direction de la fenêtre de la cabane du Batman, derrière laquelle se tenait son officier de maintenance, Spike.

      "Allez-y, Pont."

      "Cutlass, Pont, je viens d'avoir OPS au téléphone. Cet ELT a l'air d'être un vrai scénario de recherche et de sauvetage. J'ai appelé l'AW. Votre deuxième équipier est en train de s'équiper. Il va bientôt arriver."

      Victoria appuya deux fois sur la gâchette de son cyclique pour transmettre deux clics rapides sur la radio UHF et indiquer qu'elle avait reçu le message.

      "Contrôle, Cutlass, veuillez me passer le TAO sur le canal sécurisé."

      "Reçu."

      Ils passèrent sur le canal de communication sécurisé, et l'officier d'action tactique du navire se fit entendre.

      "Boss, ici le CSO. Nous avons une position approximative de l'endroit où se trouve le survivant. C'est à environ deux cents milles au nord-ouest d'ici... tenez-vous prêt..."

      Victoria vit la porte du hangar s'ouvrir et son second aviateur en sortir vêtu d'une combinaison de plongée et de son équipement de sauvetage.

      "Deux cents milles ? On n'est pas censés aller si loin, si ?"

      Victoria jeta un coup d'œil à son copilote. "Écoutons d'abord le scénario."

      Une autre voix à la radio. Le commandant Boyle. "Airboss, ici le commandant. La Septième Flotte vient de nous informer que c'est une mission de sauvetage de première priorité. La nécessité opérationnelle a été déclarée par l'amiral. Nous vous apporterons tout le soutien nécessaire, mais vous êtes le moyen aérien le plus proche dont nous disposons."

      "Compris, monsieur. Veuillez nous indiquer le lieu exact."

      "Je vais vous donner les coordonnées."

      Victoria regarda son écran multifonction. Un X apparut avec les mots "AF rescue" à côté.

      "C'est à quelle distance ?" demanda Victoria sur le système de communication interne de l'hélicoptère.

      Son copilote utilisa le joystick pour mesurer la distance à partir de leur position actuelle. Ils avaient beaucoup de mal à obtenir des informations de navigation précises sans GPS, mais comme ils venaient d'atterrir sur le navire, les mesures seraient relativement précises.

      "Cent-quatre-vingt-dix-sept milles nautiques, Boss."

      Victoria repassa sur le système de communication externe : "Commandant, quelle est la précision de ces coordonnées ?"

      "Nous avons recoupé nos informations avec celles du Michael Monsoor. Il y a un P-8 qui vient d'être lancé et qui va vous aider à chercher, mais..." Il fit une pause. "Mais cet endroit se trouve à une vingtaine de milles à l'ouest du cent-quarante-quatrième."

      Victoria regarda la carte numérique sur son écran, en levant sa visière pour mieux la voir. "Et ils nous laissent partir ?"

      Le commandant déclara : "La Septième Flotte dit que c'est la plus haute priorité. Vous avez l'autorisation de franchir la ligne."

      Victoria se demandait qui était ce survivant et s'il serait encore en vie quand ils le trouveraient. "Roger", fut tout ce qu'elle répondit au commandant. "Vous avez les commandes", dit-elle à son copilote.

      "J'ai les commandes."

      Victoria enleva ses mains du cyclique et du collectif et fit glisser son stylo hors de la spirale métallique de la planchette qu'elle avait sur les genoux. Elle commença à faire quelques calculs. Il lui faudrait environ quatre-vingts minutes à cent cinquante-cinq nœuds pour arriver à destination, mais cela consommerait la moitié de son carburant. Il leur faudrait ensuite du temps sur place pour localiser le survivant, puis le secourir, et ces deux étapes brûleraient une quantité de carburant qu'elle estima à deux cents kilos.

      "Boss, nous sommes prêts à l'arrière", déclara son équipier sur le système de communication interne.

      "Reçu." Elle passa sur le système externe. "Demande autorisation de décoller."

      "Cutlass, Pont, vous avez le feu vert pour décoller."

      "Roger. Je ferai les calculs en vol. Je vous demande de vous diriger vers le survivant à la vitesse maximale dès que nous aurons décollé."

      "C'est prévu, Airboss. Bonne chance."

      L'équipe du pont d'envol enleva les cales et les chaînes et les tint un instant en l'air pour que Victoria et son copilote les voient. Elle leva le pouce et retourna à ses calculs. Elle décida de voler à leur vitesse maximale de cent vingt nœuds. Cela lui donnerait un peu plus de carburant. Si le navire se déplaçait à vingt-huit nœuds...

      "Prête, Boss ?" demanda son copilote.

      "Prête. Ok à droite. Jauges vertes."

      "Je décolle."

      Victoria remit son stylo dans la spirale métallique de sa planchette et garda les deux mains en l'air, juste au dessus des commandes, prête à intervenir si son copilote faisait une erreur. L'hélicoptère monta et dériva vers l'arrière. La sensation de roulis constant cessa dès que l'hélicoptère quitta le pont.

      "Clair à droite."

      "Clair à gauche, je tourne le nez à droite."

      Le copilote utilisa ses pédales pour faire pivoter l'engin de quarante-cinq degrés vers la droite.

      "Jauges vertes, je mets les gaz. Vitesse ascensionnelle positive. Allumez le radalt, s'il vous plaît."

      "Radalt allumé."

      Victoria appuya sur le bouton carré qui permettait de maintenir l'altitude grâce à l'ordinateur de l'hélicoptère. Elle entra le point où le survivant était censé se trouver et vit que son copilote avait pris le bon cap sans qu'elle ait eu besoin de lui dire. Une bonne dynamique d'équipe comme celle-ci permettait de gagner du temps. Dans les meilleurs équipages, les pilotes, copilotes et équipiers lisaient pratiquement dans les pensées les uns des autres, anticipant les commandes et les manœuvres, ce qui permettait de gagner de précieuses secondes sur certaines procédures importantes.

      "Je vais faire les vérifications post-décollage. Réglez votre vitesse à cent-vingt nœuds, s'il vous plaît. AW2, veuillez effectuer les contrôles SAR."

      "C'est en cours, Boss."

      Vingt minutes plus tard, le P-8 fit le point avec eux. Le P-8 Poseidon était la version de la Navy d'un Boeing 737, équipé pour la reconnaissance maritime, la lutte antinavire et anti-sous-marine.

      "Cutlass 471, Mad Fox 436."

      "Mad Fox, Cutlass."

      "Mad Fox est au-dessus du point de référence et commence les recherches en cercle."

      "Roger, Mad Fox. Cutlass est à vingt minutes."

      "Reçu."

      Victoria vérifia que le Farragut se dirigeait bien vers son hélicoptère à la vitesse convenue. Tout ce scénario n'était qu'un gros problème mathématique. Seraient-ils capables de trouver le survivant avant que l'hélicoptère de Victoria ne tombe en panne de carburant ? Et s'ils le trouvaient, aurait-ils le temps d'effectuer le sauvetage et de garder suffisamment de carburant pour revenir au navire ? Elle regarda ses calculs. Le chiffre final qu'elle obtenait était précédé d'un signe moins. Elle l'effaça et modifia son bingo, c'est-à-dire la quantité de carburant dont elle avait besoin pour rentrer au navire. La nouvelle valeur la ramenait sur le pont, mais ne lui laissait pas beaucoup de temps pour effectuer la recherche.

      "Cutlass, Mad Fox, nous avons localisé le survivant. Attendez les coordonnées."

      Victoria ressentit un énorme soulagement. "Envoyez-les."

      Le P-8 envoya la latitude et la longitude du survivant, que Victoria utilisa pour rectifier son cap. L'avion s'inclina légèrement vers la gauche lorsque son copilote effectua le réglage. Elle relaya l'information à son navire et recalcula le problème de carburant.

      "On devrait avoir une dizaine de minutes pour le sauvetage. Vous pensez avoir besoin de combien de temps, Fetternut ?"

      "Ça sera rapide", répondit le quartier-maître de première classe par le biais des communications internes. "Vous verrez."

      Victoria refit ses calculs de consommation de carburant pour la troisième fois de suite. Sa voix monta d'une octave. "Bien. Parce qu'on est très limités en carburant."

      "Compris, Boss."

      Elle savait que ses nageurs-secouristes étaient bons. Elle avait déjà organisé de nombreux entraînements de recherche et sauvetage avec eux par le passé. Les aviateurs étaient une race à part et étaient tous un peu cinglés. Mais quand il fallait être sérieux, il n'y avait pas de meilleurs hommes. Les équipages d'hélicoptères de la Navy étaient fiers d'être parmi les meilleurs au monde pour les opérations de recherche et de sauvetage. Et ses hommes ne faisaient pas exception.

      Victoria pouvait voir le signal de fumée. Elle se repositionna sur son siège, se pencha vers l'avant et plaça sa main gauche sur le collectif, sa main droite sur le cyclique et ses pieds sur le palonnier.

      "Je prends les commandes."

      "Vous avez les commandes."

      "J'ai les commandes", répondit Victoria. "Je descends à cinquante pieds. La fumée est à douze heures."

      "Boss, on vient de franchir la ligne cent-quarante-quatre", annonça son copilote.

      "Compris."

      Le pilote du P-8 dit : "Cutlass, Mad Fox est dans votre trois heures. Nous allons rester à l'est de la ligne."

      "Roger, Mad Fox."

      "Boss, est-ce que vous pouvez nous mettre à quinze et zéro ?" demanda l'aviateur à l'arrière.

      "Quinze et zéro, bien reçu. Le survivant est à douze heures, à environ un mille. Descente à quinze pieds, zéro nœud."

      Victoria tira sur le cyclique avec sa main droite et abaissa le levier du collectif avec sa main gauche. Le nez de l'hélicoptère se cabra légèrement et ils descendirent en décélérant. Ses yeux balayèrent rapidement l'extérieur et l'intérieur de l'hélicoptère.

      "Le vent vient du sud-ouest, Boss."

      "Roger, j'utilise la fumée. Je vais faire mon approche face au vent."

      Elle ajustait ses décisions en fonction de l'évolution de la situation. Altitude, deux cents pieds. Indicateur de vitesse verticale, descente à cinq cents pieds par minute. Le nuage de fumée blanche devant elle commença à dériver vers la gauche. Elle déplaça donc très légèrement le cyclique vers la droite pour ajuster sa trajectoire. L'hélicoptère réagit en s'inclinant vers la droite. Puis elle mit le nez en palier pour se stabiliser sur son nouveau cap et réévalua sa dérive.

      Le survivant était désormais visible. Un objet blanc flottant sous la fumée. Il ne dérivait plus, mais grossissait dans sa verrière. Elle examina le clapot des vagues.

      "Cinquante pieds", dit son copilote. "J'éteins le radalt ?"

      "Oui, s'il vous plaît."

      Il se pencha et appuya sur le bouton. "Le radalt est éteint. Je règle le pipper sur dix pieds."

      "Roger."

      "On est prêts à l'arrière."

      "Roger."

      Le survivant était désormais juste devant l'hélicoptère. Il portait ce qui ressemblait à une sorte de combinaison spatiale blanche, avec un casque d'allure futuriste. La combinaison devait être étanche et pressurisée, car elle avait l'air gonflée. Un parachute orange et blanc traînait dans l'eau derrière le rescapé et des vagues de deux mètres et demi le soulevaient toutes les quelques secondes.

      "Vingt-cinq pieds. La mer est un peu agitée."

      "Roger." Victoria commença à augmenter la puissance pour ralentir leur descente. Un tourbillon d'embruns blancs envahit l'air autour d'eux lorsque le souffle du rotor toucha la surface de l'océan.

      "Quinze pieds."

      Un autre petit ajustement du collectif. Sa tête tournait à gauche et à droite pour balayer l'horizon et vérifier ses instruments. Les embruns recouvraient désormais la verrière du cockpit.

      "Mise en marche des essuie-glaces."

      La main gantée de son copilote se leva et actionna l'interrupteur qui mit en marche les essuie-glaces.

      Victoria pencha la tête vers la droite pour regarder par la fenêtre latérale et à travers la bulle à ses pieds. Le survivant était juste devant eux, et avec les vagues, elle ne voulait pas risquer d'aller plus bas. "On est comment, Fetternut ?"

      "On est pas mal, Boss."

      "Roger. Allez, sautez !"
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        * * *

      

      À l'arrière de l'hélicoptère, l'AWR1 Fetternut fit signe au plongeur qu'il était prêt.

      Vêtu d'une combinaison noire, de gants, d'un masque et d'un tuba, le plongeur se déplaça sur les fesses jusqu'à la porte et sentit l'adrénaline monter. Il essayait de ne pas penser à la taille des vagues qui s'élevaient à quelques mètres sous les roues de l'hélicoptère. Le survivant était à deux heures. Il flottait face en l'air avec les bras et les jambes étendus et son casque d'astronaute fermé.

      AWR2 Jones reçut deux tapes dans le dos et se laissa tomber vers la surface bleue et blanche de l'océan, en serrant les jambes et en pointant ses palmes vers le bas, les bras croisés sur la poitrine.

      La chute fut plus longue qu'il ne l'avait pensé. Il avait dû sauter d'environ huit mètres. Le bruit des moteurs et du rotor disparut lorsqu'il entra dans l'eau. Puis sa tête refit surface et le bruit revint. Jones mit rapidement son masque. Un chronomètre imaginaire se mit en marche dans sa tête et il se mit à palmer avec ses puissantes jambes en direction du pilote.

      Lorsqu'il l'atteignit, Jones commença à penser que l'homme n'était peut-être pas vivant. La visière de son casque était réfléchissante, et Jones ne pouvait pas voir son visage. Mais l'homme fit un léger mouvement avec une de ses mains.

      Une vague les recouvrit et désorienta Jones momentanément. Lorsque Jones retrouva ses repères à côté du survivant, il vit Fetternut lui faire des signaux depuis la cabine de l'hélicoptère et pointer sa montre. Dépêche-toi.

      Luttant contre les embruns de l'hélicoptère et contre la houle, Jones tirait le pilote vers la position de vol stationnaire de l'hélicoptère. Fetternut était déjà en train de descendre la grande nacelle de sauvetage en métal avec le treuil de sauvetage. Jones plaça rapidement mais prudemment le survivant dedans et leva le pouce. Il stabilisa la nacelle pendant que Fetternut la remontait. Un instant plus tard, le treuil de sauvetage redescendit sans la nacelle. Le puissant souffle du rotor projetait des embruns tout autour de lui, comme un ouragan. Jones s'accrocha au câble et fut remonté.

      À la seconde où il revint à bord, il vit Fetternut crier quelque chose dans le micro de son casque et il sentit l'hélicoptère se diriger vers l'avant.

      L'homme dans la combinaison spatiale était assis et avait enlevé son casque. Fetternut s'occupait de lui. Le pilote devait avoir la cinquantaine, pensa Jones. Que pouvait-il bien faire ici ?
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        * * *

      

      Victoria venait de se laver et de mettre une combinaison de vol propre lorsque le téléphone de sa cabine sonna.

      "Airboss, j'écoute."

      "Le commandant vous demande à l'infirmerie, madame."

      "J'arrive."

      Victoria traversa le carré des officiers. Le dîner était servi. La salle était remplie du bruit des couverts sur les assiettes, des conversations bruyantes et d'un vieux film d'action qui passait à la télévision dans le coin de la pièce.

      "Vous voulez vous joindre à nous, madame ?"

      "Je dois voir le commandant."

      "Jones dit qu'il veut une médaille. Il n'a pas cessé de parler de son sauvetage. Il pense avoir sauvé un astronaute et gagné la guerre."

      Malgré la gravité de la situation, Victoria ne put s'empêcher de sourire. "Un astronaute, hein ? Eh bien, dites-lui de mettre ça dans son rapport."

      "Est-ce que vous voulez qu'on vous garde une assiette ?" demanda un cuisinier.

      "Ce serait très gentil, CS2."

      "Vous voulez quoi ?"

      "Ce que vous voulez. Je pourrais manger un cheval."

      "Ça tombe bien, c'est ce qu'ils ont fait", murmura un des pilotes.

      Elle sortit, emprunta la coursive et descendit une échelle qui menait à l'infirmerie du navire. Un maître d'armes se tenait à la porte, un M-9 à la hanche.

      "Madame."

      "Vous êtes de garde ?"

      "Sur les ordres du second, madame."

      Elle vit le commandant par la porte entrouverte. "Entrez, Victoria, s'il vous plaît."

      Elle entra et vit le commandant et le second, debout à côté de l'homme qu'ils avaient secouru, qui était assis sur la table d'examen. Il avait une contusion à l'œil gauche et un bandage sur le cou. Il avait une épaisse moustache grise et l'air épuisé. Quelqu'un lui avait donné une combinaison de la Navy pour se changer.

      "Voici le colonel Wojcik. Il vient d'arriver par avion", dit le commandant comme s'il ne s'était rien passé de spécial.

      Victoria tendit la main. "Comment vous sentez-vous, monsieur ?"

      "Excusez-moi de ne pas me lever. J'ai encore un peu mal." Ils se serrèrent la main. "C'est vous qui m'avez sauvé si j'ai bien compris ?"

      "Un de mes plongeurs, monsieur. Je pilotais l'hélicoptère."

      "Eh bien, je voulais exprimer toute ma gratitude à vous et à vos hommes. Si jamais nous nous revoyons dans bar, aucun d'entre vous n'aura à payer le moindre verre."

      "Vous y réfléchiriez à deux fois si vous connaissiez mon équipage."

      Le colonel rit, puis grimaça en se tenant les côtes.

      "Puis-je vous demander ce qui s'est passé ? Vous avez été abattu ?"

      "En fait, pour autant que je me souvienne, c'était juste un accident. Une défaillance mécanique du système de refroidissement du moteur. Il faudrait récupérer les ordinateurs pour en être sûr. L'avion est un prototype... Ou plutôt, était un prototype, devrais-je dire. Ils ont lancé cette mission en sachant que quelque chose comme ça pourrait arriver."

      "C'était une mission de reconnaissance ?"

      "Oui."

      Le commandant Boyle déclara : "Victoria, je crains que le colonel n'ait des nouvelles urgentes. Je voulais que le second et vous les entendiez. Je vais informer les autres chefs de département moi-même."

      Victoria les regarda à tour de rôle.

      Le colonel déclara : "Avant que mon avion ne s'écrase, j'ai capté des données sur les mouvements de la flotte chinoise. Je n'ai vu que quelques images, et j'avais du mal à savoir ce que je regardais."

      Le commandant Boyle déclara : "Les données des nacelles ISR ont été stockées sur un disque dur dans le casque du colonel. Nous les avons dans un coffre-fort."

      "Vous ne pourrez pas accéder aux informations sur le navire", déclara le colonel. "Mais si nous pouvons aller à Guam, ils pourraient avoir l'équipement là-bas. Sinon, ils pourront nous ramener aux États-Unis."

      Victoria dit : "Bien sûr. Quand est-ce qu'on décolle ?"

      "La Septième Flotte va envoyer un de leurs hélicoptères pour venir chercher le colonel et son casque", déclara le commandant. "J'ai demandé à votre officier de maintenance de rentrer l'hélico dans le hangar pour libérer le pont d'envol."

      "Oui, monsieur." Victoria fronça les sourcils. "Vous avez besoin de moi pour quelque chose ?"

      Le colonel dit : "Je pense que votre commandant voulait que vous entendiez la description de ce que j'ai observé lorsque je suis passé au-dessus de la flotte chinoise du Sud."
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      L'amiral Song se tenait à côté du général du corps des Marines de l'APL sur la passerelle de l'amiral, et profitait d'une pause en plein air entre deux briefings. Le général était en visite pour l'après-midi, pour visiter le porte-avions Liaoning et dîner avec l'amiral.

      "Vos hommes se portent bien, Général ?" demanda l'amiral Song.

      "Ils vont bien. Merci." Des vagues s'écrasaient sur la proue du grand navire sur leur bâbord. Le général examinait le navire avec intérêt. "Alors voici le puissant navire de la classe Jiaolong ?"

      "Oui. C'est un merveilleux navire. Bien plus qu'un navire, d'ailleurs. C'est tout un système d'armement."

      "On dirait un tanker. Ou un navire marchand. Si on fait abstraction des ponts d'envol et des tours, bien sûr."

      "Les navires de la classe Jiaolong ne sont pas conçus pour être esthétiques, Général. Je vous assure qu'ils sont redoutables. J'ai moi-même inspecté celui-ci quand il était encore en construction. Mais vous avez raison. Les navires de la classe Jiaolong ont la même coque que les tankers. Ils sont beaucoup moins chers et plus rapides à construire qu'un navire de guerre. Nous pouvons en fabriquer plusieurs dans le temps qu'il faudrait pour terminer la coque d'un destroyer de type 055. Nous continuons de convertir d'autres tankers en ce type de navire. Les modifications militaires sont toutes modulaires. Certains modules sont installés par le biais de conteneurs d'expédition préfabriqués. Encore une fois, c'est très économique. Mais la technologie est inégalée."

      "Comment avez-vous pu garder cela secret avec ces engins géants qui flottent au-dessus d'eux ?"

      L'amiral sourit. "Ils ont été gardés dans des hangars jusqu'au début de la guerre. Ils ont été déplacés la nuit, juste avant que les Jiaolong ne prennent la mer."

      "Incroyable."

      Le navire de la classe Jiaolong se soulevait et roulait dans la mer bleue. Quatre ponts d'envol surélevés dépassaient du milieu du navire : deux plates-formes de chaque côté, une à l'avant et une à l'arrière. Mais personne ne remarquait les ponts d'envol en regardant ces navires.

      C'est ce qui planait juste au-dessus des ponts d'envol qui était impressionnant.

      "Ils ne ressemblent pas à ce que je m'étais imaginé", dit le général.

      L'amiral Song acquiesça. "Tout le monde dit ça."

      "Je me fiche de leur apparence tant qu'ils sont capables d'assurer une traversée sûre à mes marins."

      "J'en suis sûr, Général. Ils ont déjà prouvé leur efficacité contre deux sous-marins américains."

      Un téléphone sonna de l'autre côté de la passerelle de l'amiral. Un des officiers d'état-major décrocha et parla rapidement. Il leva les yeux. "Amiral, ils ont détecté un autre sous-marin américain."

      À peine l'officier avait-il prononcé ces mots que le soleil fut bloqué par un avion géant silencieux qui avait décollé du navire de classe Jiaolong et s'éloignait.

      L'amiral Song se retourna pour faire face au messager. "Très bien. Je descends." Il se tourna vers le général. "Venez me rejoindre au centre des opérations de combat. Vous verrez à quel point le système d'armes des Jiaolong peut être redoutable."
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        * * *

      

      USS Columbia (SSN-771)

      Sous-marin de la classe Los Angeles

      Mer des Philippines

      Le commandant Wallace de l'USS Columbia, entra dans la passerelle au moment où les premiers rapports de contact furent annoncés.

      "Central, Sonar, nouveau contact, désignation Sierra-Deux-Quatre dans le trois-trois-cinq, navire de guerre."

      "Sonar, Central, bien reçu."

      L'officier qui dirigeait la manœuvre briefa le commandant.

      "Il y en a combien ?"

      "Au moins cinquante contacts maintenant, monsieur."

      "Des navires de guerre ?"

      "Quarante d'entre eux sont des navires de guerre de différents types."

      "Et les autres ?"

      "Ce sont des navires marchands ou de transport. Mais ils font tous partie du même convoi, monsieur. Nous n'avons jamais rien vu d'aussi gros. Ce doit être la Flotte du Sud." Il pointa l'écran du doigt. "Je pense que ces contacts ici sont des transports de troupes ou des navires de ravitaillement pour le convoi."

      Le commandant Wallace regardait l'écran. De minuscules symboles apparaissaient dans le cercle représentant la portée de leur sonar. Les traces de surface formaient une colonne de plus de vingt milles de long, se déplaçant vers l'est.

      "Quelle est leur vitesse ?"

      "En moyenne quinze nœuds, commandant."

      "Rien d'autre sur Sierra-Deux-Quatre ?"

      Le Sierra-Deux-Quatre était un sous-marin chinois présumé. Des conditions acoustiques favorables leur avaient permis de le détecter de très loin la veille.

      "Rien depuis hier soir, monsieur."

      "Très bien." Le commandant du sous-marin laissa échapper une longue expiration, alors que ses yeux se déplaçaient d'un écran à l'autre pour capter toutes les informations.

      Avec la vitesse du convoi chinois en approche, ils devaient faire attention à ne pas attirer l'attention sur eux, au risque de devenir les chassés. Si les navires de guerre du convoi en approche avaient été plus éloignés, le commandant Wallace aurait pu prendre un risque et augmenter leur vitesse à la recherche du sous-marin chinois. Dans un monde parfait, il aurait éliminé la menace du sous-marin chinois avant d'attaquer le convoi ennemi. Mais ce n'était pas un monde parfait, et ses ordres ne permettraient pas une telle attaque.

      Wallace entra dans la passerelle et examina la salle. Ses hommes semblaient fatigués, mais intensément concentrés. Il savait que chaque visage cachait toutes sortes d'émotions. Les maris se demandaient si leurs femmes allaient bien. Les pères se demandaient s'ils reverraient leurs enfants. Les jeunes marins se demandaient s'ils survivraient aux prochaines vingt-quatre heures. Il y avait ceux qui voulaient faire preuve de courage et ceux qui voulaient simplement rentrer chez eux.

      Ils travaillaient à un rythme effréné depuis le début de la guerre. Leur sous-marin avait été envoyé de Pearl Harbor durant les premiers jours et avait reçu pour mission de chercher et de détruire les cibles chinoises. Les hommes étaient partis confiants. La force sous-marine américaine était la meilleure du monde. Ils étaient convaincus qu'ils allaient gagner la guerre et rentrer chez eux en héros quelques mois plus tard.

      Puis avait été évoqué le "retrait stratégique" américain du Japon, et les nouvelles règles d'engagement qui accompagnaient l'accord de cessez-le-feu. L'équipage avait été énervé et frustré par ces restrictions, mais il espérait toujours que l'USS Columbia pourrait avoir un impact dans cette guerre. Pour certains, c'était une affaire plus personnelle. Le commandant Wallace savait que beaucoup de ses hommes voulaient venger les milliers d'Américains qui avaient été tués lors des premiers jours de la guerre.

      Lorsque l'USS Columbia avait quitté le port, les nouveaux ordres étaient arrivés. Selon l'accord de cessez-le-feu, il ne devait y avoir aucun mouvement militaire américain au-delà du 144ème méridien de longitude est. Les seules forces américaines à l'ouest de cette ligne étaient censées retourner sur le territoire américain. Mais la force sous-marine américaine était experte pour les opérations secrètes en eaux hostiles. Les ordres du Columbia de surveiller les mouvements chinois en surface et sous la surface l'avaient conduit bien au-delà du méridien en question. Les officiers et l'équipage étaient revigorés. Le commandant Wallace ne cessait de regarder leur position sur la carte numérique et avait hâte d'arriver à la position prévue. Tout le monde souhaitait influencer le cours de la guerre.

      Puis vint la nouvelle des sous-marins disparus.

      Les premiers rapports vinrent du département des opérations. Un des bateaux d'attaque rapide américains qui avait reçu des ordres similaires et qui était déjà en position dans la mer de Chine méridionale avait remarqué que ce sous-marin avait manqué sa fenêtre de communication. Par deux fois. Puis trois fois. Puis un second sous-marin dans la même zone, juste après avoir pris contact avec la flotte chinoise.

      On ne savait pas exactement comment, mais les Chinois coulaient les bâtiments américains en toute impunité. La nouvelle s'était répandue comme une traînée de poudre parmi l'équipage lorsqu'un message du haut commandement avait confirmé la nouvelle. Le COMSUBPAC avait envoyé un message prioritaire informant toute la flotte que les Chinois disposaient d'un nouveau type de technologie de lutte anti-sous-marine très efficace. Plus de détails devaient suivre.

      

      La veille, le Columbia avait reçu un message du Bureau des renseignements de la marine lui fournissant un peu plus d'informations. Deux sous-marins avaient envoyé des communications d'urgence juste avant d'engager le combat. Ces communications faisaient état de signatures acoustiques inhabituelles autour de la flotte chinoise.

      Les experts en guerre anti-sous-marine de la marine au Centre de développement de la guerre sous-marine avaient estimé que les bruits pouvaient être des munitions larguées par avion ou des bouées acoustiques. Comme les satellites étaient hors service, les communications passaient par des drones furtifs que l'armée de l'air américaine utilisait au-dessus du Pacifique. C'était une solution temporaire à un gros problème. Le Columbia ne pouvait donc pas télécharger les fichiers audio dans l'ordinateur du navire. Les experts en sonar du commandant Wallace ne savaient donc même pas quelle sorte de bruit ils devaient chercher. Ils savaient juste que cela ne ressemblait à aucun autre bruit des fichiers d'entraînement à la reconnaissance acoustique de la marine américaine.

      La veille, alors que l'USS Columbia faisait route vers l'ouest dans la mer des Philippines, le COMSUBPAC leur avait envoyé une nouvelle série d'ordres actualisés. Non seulement ils devaient localiser et suivre la flotte chinoise de sous-marins tueurs, mais le Columbia devait désormais rassembler autant d'informations visuelles, électroniques et acoustiques que possible sur la nouvelle technologie de lutte anti-sous-marine et renvoyer les données en utilisant le drone de reconnaissance du sous-marin lui-même. Des instructions spéciales avaient été envoyées pour programmer la navigation de leur drone.

      Très peu de membres de l'équipage avaient été informés de la nouvelle mission. Ceux qui l'avaient été comprenaient les implications ; les autres essayaient de lire entre les lignes. Les règles d'engagement du cessez-le-feu leur interdisaient d'attaquer le convoi. Le convoi ouvrait le feu sur tous les sous-marins qui s'en approchaient. Et le Columbia se dirigeait droit sur eux.

      Le commandant Wallace fut accueilli par son second en entrant dans la passerelle. "Bonjour, commandant."

      "Bonjour, second."

      "Nous estimons qu'il nous reste environ quatre heures pour arriver à portée du navire à la tête du convoi."

      Les deux hommes se tenaient au-dessus de la carte. L'officier chargé du quart les rejoignit et dit : "Monsieur, avec votre accord, c'est ici que nous attendrons jusqu'à ce qu'ils atteignent le point d'approche le plus proche."

      Le lieutenant indiqua un point plus loin et légèrement décalé par rapport à l'endroit où devait passer le convoi. Le commandant Wallace examina la carte et hocha la tête. Le sous-marin d'attaque attendrait silencieusement que le convoi arrive à portée et recueillerait des données qui seraient envoyées au drone. Et celui-ci serait lancé au moment où les Chinois ouvriraient le feu. S'ils avaient la chance que les Chinois ne leur tirent pas dessus, ils attendraient que le convoi passe et commenceraient à le suivre, puis lanceraient le drone lorsqu'ils seraient à une distance hors de danger.

      Comme toujours dans la guerre sous-marine, leur principal avantage stratégique était la furtivité. Les sous-marins étaient capables de pénétrer dans des zones sensibles et de recueillir des informations, d'insérer des forces spéciales ou des agents de renseignement, ou d'observer discrètement de futures cibles. Si cela ne tenait qu'au commandant Wallace, l'USS Columbia resterait suffisamment loin pour suivre la plus grande flotte chinoise à avoir jamais pris la mer.

      Si et quand le cessez-le-feu prendrait fin, le Columbia serait prêt. Il déchaînerait sa puissance de feu et infligerait un maximum de dommages à l'ennemi avec un minimum de risques pour le sous-marin. S'il s'y prenait bien et si la chance lui souriait, Wallace manœuvrerait son sous-marin de façon à réattaquer sans être détecté, et éliminerait aussi bien les navires de guerre que les navires de transport qui se dirigeaient vers l'est à travers le Pacifique, tel un requin décimant lentement un banc de poissons jusqu'au dernier.

      Une partie de lui était révoltée à l'idée de tirer sur des navires de transport chinois. Les navires de guerre étaient une chose, mais les navires de transport, remplis de soldats et de marins avec des familles qui les attendaient et un avenir devant eux, cela lui donnait à réfléchir. Mais c'était une réflexion qu'il ne voulait pas partager avec ses hommes. Il savait aussi que le moment venu, tous ses doutes seraient mis de côté. L'engrenage de la guerre était désormais enclenché, et il fallait être impitoyable pour éviter que l'ennemi prenne le dessus.

      L'instinct consistant à tuer ou être tué qui s'appliquait aux animaux dans la nature s'appliquait également aux tribus ennemies depuis l'aube de l'humanité. Dès la fin de ce cessez-le-feu, son devoir serait de détruire ses ennemis avant que ceux-ci n'aient l'occasion d'infliger la mort à ses frères d'armes. Les Chinois faisaient traverser le Pacifique à des cargos. Ces navires étaient remplis d'hommes et de munitions qui allaient servir à tuer des Américains. Il fallait qu'il les coule.

      Avec un peu de chance, il n'aurait peut-être jamais à prendre de telles mesures. Peut-être que les dirigeants du monde reviendraient à la raison. Pour l'instant, il allait se taire et...

      "Central, Sonar. Plusieurs bruits de largage dans l'eau. Nous pensons qu'il s'agit d'un largage aérien, monsieur."

      Le commandant Wallace fronça les sourcils. Le sonar devrait fournir la direction et la distance.

      "Azimut et portée, Sonar ?" demanda l'officier chargé du quart.

      "Le plus proche est à vingt mille mètres. Mais, monsieur... la zone est saturée. Il y a déjà eu une vingtaine de largages et ce n'est pas fini. Ils mettent en place un champ de bouées."

      L'officier chargé du quart se dirigea vers la carte de navigation au centre de l'espace.

      "Monsieur, ce champ de bouées semble former une barrière parallèle à la trajectoire du convoi chinois. Il va être difficile de nous approcher d'eux."

      Le second dit : "Mais qu'est-ce qui crache ces bouées ? Est-ce qu'on a des bruits d'avion ?"

      "Négatif, monsieur. Peut-être un avion de patrouille maritime à haute altitude."

      Le commandant se frottait le menton en regardant la carte. "À quelle distance ?"

      Le technicien du sonar lui donna l'azimut et la distance de la bouée la plus proche. "Je suppose que c'est une bouée acoustique, monsieur. Ils en larguent des tonnes. Même les P-3 n'en larguent pas autant."

      Le second lança un regard inquiet au commandant. Ils étaient suffisamment près l'un de l'autre pour que personne ne puisse entendre leur conversation.

      Le commandant chuchota : "Second, s'ils veulent des visuels, c'est peut-être notre chance."

      "Monsieur, la portée de ce champ de bouées..."

      "Ne va faire que diminuer à mesure que le convoi approche. Je n'aime pas ça du tout. Mais c'est peut-être notre meilleure option pour obtenir des renseignements d'origine électromagnétique et des images FLIR."

      Le second regardait les données indiquant où les dernières bouées acoustiques avaient été larguées et laissa échapper un soupir.

      "Dites-moi ce que vous pensez", dit le commandant.

      Le second répondit : "Si c'était un autre groupe de cibles, je n'hésiterais pas à m'approcher. Mais d'après les rapports de renseignements... il y a quelque chose de différent dans leur équipement de lutte anti-sous-marine." Il fit une pause. "Monsieur, je pense que nous devrions jeter un coup d'œil. Mais nous devons être prudents."

      Le commandant hocha la tête. Il se tourna vers l'équipe de la passerelle. "Je prends le commandement. Le lieutenant James garde le pont." Il attendit qu'on accuse réception de sa déclaration, puis dit : "Remontez à la profondeur du périscope et allons voir."

      "À vos ordres, monsieur."
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        * * *

      

      Quelques instants plus tard, le périscope camouflé sortit à quelques centimètres à peine au-dessus des sommets des vagues. Les caméras et les capteurs fixés au périscope firent deux tours complets, puis le périscope se rétracta sous la mer.

      La passerelle était d'un silence de mort. Les hommes à bord étaient sans voix devant les images de la surface de l'océan qui défilaient sur l'écran. La vidéo montrait un ciel blanc-gris avec plusieurs silhouettes sombres à l'horizon au nord-ouest.

      "Stop. Là. Revenez en arrière. Ok. Stop. Revenez au deux-six-cinq." La vidéo fut rembobinée jusqu'à ce que le compas magnétique indique deux-cent-soixante-cinq degrés.

      Le second déclara : "Au moins une douzaine de mâts à l'horizon. On dirait qu'il y a aussi quelques Type 52 et Type 55. C'est quoi celui-là ?"

      "Une frégate. Type 54. Et voilà le porte-avions." À l'ouest, la silhouette du grand porte-avions était facilement reconnaissable avec la rampe de son pont d'envol qui dépassait de la proue. Les navires étaient très proches les uns des autres.

      Le commandant regarda la carte puis se tourna vers l'écran vidéo. "Où est-ce qu'il est ?"

      "Où est quoi, monsieur ?"

      "L'avion. Celui qui larguait ces bouées ?"

      Tous les yeux scrutaient l'écran.

      Le commandant plissa les yeux. "Zoomez sur l'horizon. Là. Qu'est-ce que c'est ?"

      "Quoi donc, monsieur ?"

      "Au-dessus du groupe trois, juste derrière le porte-avions."

      "Qu'est-ce que c'est que ce truc ?" s'exclama l'officier chargé du quart.

      "C'est un dirigeable ?"

      "Ça ressemble à un cuirassé flottant."

      "Ou un nuage. Je crois que c'est juste un nuage, monsieur."

      "Les Chinois lâchent des bouées acoustiques à partir de dirigeables maintenant ?"

      "Ce n'est pas un dirigeable. Ne soyez pas ridicule."

      "Ça ne ressemble à aucun dirigeable que je connaisse."

      Le second s'approcha et pointa l'écran. "Vous parlez de ça ? On dirait un nuage."

      "Je ne crois pas. Il est trop incliné. Ça n'a pas l'air naturel. Ok, repassez la vidéo à vitesse normale."

      La vidéo fut rembobinée puis lue à nouveau. Il était difficile de dire si l'objet bougeait ou non en raison du mouvement relatif de la caméra. La caméra du périscope avait effectué deux rotations. Tout ce qu'ils voyaient était donc en mouvement.

      "Regardez, il y en a un autre. Dans le deux-sept-cinq. À l'arrière de la formation."

      "Vous êtes sûr ?"

      Le commandant soupira. Il n'était sûr de rien. L'image n'était pas assez nette à cette distance. Ses yeux lui jouaient peut-être des tours. Il se dirigea de nouveau vers la carte. "Sonar, Central, d'autres bouées ont touché l'eau ?"

      "Central, Sonar, négatif, monsieur. Rien depuis que nous avons sorti le périscope, monsieur."

      "J'aimerais qu'on remonte regarder à nouveau."

      "Monsieur, je pense que nous ne devrions pas tenter le diable", déclara le second.

      Le commandant jeta un regard mauvais à son second. "C'est pour ça que nous avons été envoyés ici." Puis il ajouta : "Montez à profondeur de périscope."

      Cette fois, toutes les personnes présentes dans la passerelle retinrent leur souffle lorsque l'image apparut à l'écran. Le commandant saisit le périscope et lui fit faire un tour complet.

      "Baissez le périscope !" cria le capitaine. "Redescendez à deux cents mètres."

      Quelqu'un répéta son ordre et le sol s'inclina vers l'avant. Tout le monde se pencha en arrière pour garder l'équilibre alors que la jauge de profondeur baissait.

      L'écran montrait encore la dernière image prise par le périscope.

      Un dirigeable géant se trouvait juste au-dessus d'eux.
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        * * *

      

      L'amiral Song regardait les mises à jour numériques depuis le centre des opérations de combat de son porte-avions. Les dirigeables de cent mètres de long se déplaçaient à des vitesses allant jusqu'à cent nœuds, soit à peu près la vitesse d'un avion monomoteur à faible vitesse. Cette vitesse était cependant plus que suffisante pour faire face aux vents contraires et suivre les navires du groupe aéronaval. Plus important encore, ils pouvaient aller plus vite que les sous-marins qui tentaient de les chasser.

      Bien que l'aéronef pouvait également être piloté par un pilote à bord, la procédure de contrôle standard avait recours à une liaison de données en visibilité directe. Chaque dirigeable était relié au vaisseau-mère de la classe Jiaolong, qui servait de station de contrôle. Leur charge utile était équivalente à celle d'un avion de transport C-130, ce qui leur permettait de transporter un arsenal mortel de lutte anti-sous-marine : des centaines de bouées acoustiques, des dizaines de torpilles et même un système de sonar trempé sophistiqué. Le très faible niveau de bruit généré permettait des largages quasi-silencieux. Un cauchemar pour leurs proies sous-marines.

      Les navires de la classe Jiaolong et leurs dirigeables avaient été conçus pour fournir un moyen de lutte anti-sous-marine à de très grands groupes tactiques. Ils étaient équipés des capteurs les plus avancés, notamment de radars, de mesures de soutien électronique et de FLIR. L'utilisation d'une liaison de données en visibilité directe posait des problèmes lorsqu'ils étaient à de grandes distances des navires-mères. Pour relever ce défi, de nouvelles tactiques avaient été développées, et les opérateurs de drones de lutte anti-sous-marine devaient rester vigilants dans leur quête d'optimisation de la trajectoire de la flotte. Chaque navire du groupe, ainsi que chaque dirigeable, était équipé d'une antenne spéciale de liaison de données qui permettait de recevoir et de transmettre à grande vitesse les informations chiffrées entre les dirigeables et les contrôleurs à bord du vaisseau-mère.

      Ce système créait un réseau de nœuds à partir desquels les dirigeables pouvaient fonctionner de manière fiable, loin de leur vaisseau mère. La liaison de données était si avancée que les huit drones pouvaient être contrôlés simultanément à partir d'un seul navire, envoyant des images vidéo et des données acoustiques via les nœuds.

      Les huit dirigeables de la flotte opéraient comme des chasseurs en meute. À tout moment, deux dirigeables volaient en éclaireurs loin devant la flotte, en utilisant leur sonar trempé quasi silencieux comme capteur passif pour détecter les sous-marins américains à longue distance. Pendant ce temps, deux autres dirigeables posaient des champs de bouées sur chaque côté du convoi. Deux autres dirigeables étaient utilisés pour couvrir l'arrière de la formation. Les deux derniers étaient soit en train de se réapprovisionner, soit en train de faire de la maintenance. Les dirigeables utilisaient un système de flottabilité variable à coque rigide, avec des membranes internes remplies d'hélium grâce à des réservoirs sous pression. Quatre stabilisateurs formaient une section de queue géante permettant un contrôle directionnel. Deux hélices latérales et deux hélices arrière permettaient une poussée supplémentaire. Ils pouvaient rester en l'air pendant des jours sans être ravitaillés en carburant, balayant constamment l'océan à la recherche de sous-marins ennemis. Ils étaient très sensibles aux conditions météorologiques, mais les Chinois avaient créé des procédures pour atténuer ce risque.

      Les bouées acoustiques elles-mêmes étaient d'une conception nouvelle et avancée. Leur durée de vie était courte, mais les batteries plus petites avaient permis aux ingénieurs d'utiliser ce gain de poids à d'autres fins, comme la puissance de calcul et des capteurs acoustiques plus avancés.

      Lors des poursuites anti-sous-marines, les drones dirigeables Jiaolong utilisaient un réseau maillé sophistiqué contrôlé par des ordinateurs dotés d'intelligences artificielles. Lorsque le convoi de navires avançait et que les bouées acoustiques étaient soit à court de batterie, soit rendues inutiles en raison de leur position géographique, l'un des dirigeables survolait la bouée à basse altitude et la ramassait avec un bras mécanique. Le dirigeable stockait les bouées utilisées dans un compartiment à bord et les déposait sur l'une des plates-formes inutilisées du Jiaolong. Les bouées y étaient rechargées et repartaient sur un dirigeable, prêtes à être larguées à nouveau.

      Le Jiaolong recevait et traitait l'énorme quantité d'informations acoustiques provenant des sonars trempés des drones et des nombreuses bouées acoustiques. L'ensemble du système avait été développé en secret au cours des quinze dernières années. Pendant la guerre froide, la lutte anti-sous-marine s'était appuyée sur des opérateurs compétents pour écouter, analyser, interpréter et prendre des décisions. Les humains devaient deviner où une cible pouvait se trouver en se basant sur de petites données acoustiques. Des données qui pouvaient être ou ne pas être exactes.

      Ce nouveau système chinois avait complètement confié l'analyse et la prise de décision aux ordinateurs. L'apprentissage automatique permettait aux dirigeables d'identifier les positions les plus probables d'où un sous-marin ennemi pourrait s'approcher. Les ordinateurs concentraient leurs bouées et leurs sonars trempés dans ces zones, couvrant de larges étendues d'océan, bien plus loin que l'endroit où les commandants de sous-marins s'attendaient à les trouver. Et ils étaient d'une efficacité redoutable.

      À l'intérieur du Jiaolong, un des officiers de lutte anti-sous-marine étudiait le dernier rapport des drones.

      "Le sous-marin américain se trouve à 45 000 mètres à l'est. Les drones de lutte anti-sous-marine poursuivent la cible."

      "Très bien", répondit l'officier supérieur.

      Un autre sous-marin américain s'était pris dans leur toile.
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        * * *

      

      USS Columbia

      Le commandant Wallace avait observé avec horreur dans son périscope un dirigeable chinois juste au-dessus de leur position. Juste après, ses opérateurs sonar signalaient des éclaboussures tout autour d'eux.

      Le commandant ordonna : "Central, emmenez-nous en sécurité à l'est d'ici. Quoi qu'ils aient là-haut, nous ne voulons pas rester ici."

      L'officier chargé du quart répondit : "Augmentez la vitesse à deux tiers. Tournez à droite au zéro-deux-zéro et descendez à deux cents mètres de profondeur."

      Les ordres furent répétés dans toute la passerelle, et l'équipage commença à se pencher alors que le sous-marin entamait sa descente.

      Le navigateur dit : "Il y a des hauts fonds à l'est, monsieur."

      "Compris."

      Une tonalité aiguë résonna dans toute la coque métallique du sous-marin, suivie de chuchotements et de jurons de la part de l'équipage.

      "Machines avant, toutes. Tournez à droite dans le un-sept-zéro", cria le commandant, faisant le travail de l'officier chargé du quart.

      "Central, Sonar, un autre largage dans l'eau à mille mètres, dans le un-huit-zéro."

      Le commandant Wallace assimila les nouvelles informations. Ils avaient mis une autre bouée à l'eau juste devant l'endroit où il avait l'intention d'emmener son sous-marin. Du moins, il espérait que c'était une bouée...

      "Changez de cap au zéro-neuf-zéro."

      "Zéro-neuf-zéro, compris."

      Comment ont-ils pu larguer des bouées pile au bon endroit ? C'était comme si les Chinois connaissaient les ordres que Wallace avait donnés. Il comprenait maintenant pourquoi les deux autres sous-marins qui avaient fait face à ce convoi n'étaient pas revenus.

      Un autre ping retentit dans toute la coque. D'autres jurons se firent entendre. Wallace remarqua qu'un de ses jeunes officiers, un enseigne qui était à bord depuis moins d'un mois, n'était plus à son poste. Il se promenait maintenant dans la salle, en marmonnant sans cesse quelque chose dans sa barbe, ses yeux s'agitant dans tous les sens. Le gamin avait l'air de perdre les pédales. Wallace capta le regard du second et fit un signe de tête en direction de l'enseigne. Le second demanda à un officier de l'escorter hors de la salle. Le second s'installa ensuite à son poste.

      "Central, Sonar, nous avons un autre largage."

      "Azimut et distance ?"

      La voix semblait abattue. "Juste au-dessus de nous, monsieur."

      "Central, Sonar, un bruit transitoire ! Torpille dans l'eau !"

      Le ping de la torpille se fit entendre. Ces pings étaient différents des précédents, qui provenaient d'une bouée acoustique ou d'un sonar trempé, et ils avaient l'air douloureusement proches.

      Les pings devinrent plus rapides.

      "Monsieur, la torpille nous a verrouillé."

      "Lancez les contre-mesures ! Gouvernail à fond à gauche…"

      Mais le commandant Wallace savait qu'il était trop tard.
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        * * *

      

      Le dirigeable lança sa torpille avec les informations de ciblage provenant de dix-sept dispositifs acoustiques qui écoutaient l'USS Columbia. Les informations de ciblage avaient été traitées et affinées, et les intelligences artificielles avaient calculé où se trouverait le sous-marin avec une probabilité de 98 %.

      La torpille légère tomba d'une hauteur de trente mètres et son parachute eut à peine le temps de s'ouvrir avant d'entrer en contact avec l'eau. Le moteur activé par l'eau de mer se mit en marche, et elle émit quelques pings pour acquérir sa cible, puis augmenta la fréquence de ses pings lorsqu'elle commença à se diriger vers elle.

      À bord du porte-avions Liaoning, l'amiral Song reçut son rapport.

      "Le sous-marin ennemi a été détruit, monsieur."
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        Complexe de Raven Rock Mountain

        Pennsylvanie

        13ème jour

      

      

      David Manning était assis dans une salle de conférence privée et lisait les rapports de renseignement du matin avec Susan Collinsworth. Elle s'était rendue à Raven Rock pour briefer le nouveau directeur de la CIA et la direction militaire. Ils voulaient savoir de quoi ce nouveau navire chinois était capable. Son briefing serait basé sur l'analyse par l'équipe SILVERSMITH des images prises par l'avion de reconnaissance du colonel Wojcik, ainsi que sur les résultats d'une conversation qu'ils allaient avoir avec trois experts.

      Des milliers de responsables politiques, militaires et de renseignements du gouvernement américain étaient logés à Raven Rock et dans une série d'autres complexes d'urgence dans la chaîne de montagnes des Appalaches. C'est à Raven Rock que les plans militaires de haut niveau étaient élaborés.

      "On a perdu le contact avec un autre sous-marin ?" demande David en lisant la note de service quotidienne.

      Susan fronça les sourcils en hochant lentement la tête. "Le Columbia."

      "Pourquoi est-ce qu'on envoie des sous-marins à proximité de ce navire de classe Jiaolong ? Est-ce qu'on ne devrait pas les garder à distance jusqu'à ce qu'on ait un moyen de combattre la menace ?"

      "Le Pentagone est maintenant d'accord avec cette évaluation."

      "Merveilleux. Et il n'a fallu que trois sous-marins coulés pour qu'ils en soient convaincus."

      La porte s'ouvrit et leurs trois spécialistes entrèrent. L'un d'eux portait une blouse de laboratoire et des lunettes à monture. David le reconnut. Il s'agissait du représentant de la DARPA, l'agence pour les projets de recherche avancée de défense. Le deuxième homme était un expert en défense aérienne et antimissile. Le troisième était l'expert en technologie des navires de guerre.

      David posa le dossier et attendit que les présentations soient faites. Susan commença la conversation par des avertissements sur le niveau de classification et souligna l'importance évidente de leur tâche. Puis elle ouvrit une enveloppe et plaça une série de photos sur la table.

      "Messieurs, ce que vous voyez là est un navire de guerre de classe Jiaolong. Les Chinois appellent ça un cuirassé."

      Les trois hommes se passèrent les photos. Ils étaient intrigués.

      "On dirait la coque d'un navire marchand. C'est intelligent. Nous avons étudié la question. Cela revient beaucoup moins cher que le coût de fabrication d'un destroyer."

      "C'est ce qu'on nous a dit", répondit David.

      "À quoi servent ces tours ?"

      "C'est de cela que nous allons discuter", répondit Susan.

      "Vous avez des photos zoomées...oh, en voilà une." Le scientifique de la DARPA examina une photo de la tour du navire de classe Jiaolong.

      L'expert des navires de guerre déclara : "C'est étrange qu'ils aient positionné les ponts d'envol sur le côté. Ils prévoient de faire atterrir quatre hélicoptères en même temps ?"

      David répondit : "Nous pensons que chacun de ces ponts d'envol sur le côté est destiné à recevoir un dirigeable sans pilote. Les dirigeables font environ cent mètres de long. Vous pouvez voir un gros plan de l'un d'entre eux ici." David leur glissa une autre photo. "Et bien que nous n'ayons pas beaucoup de données dessus, nous pensons qu'ils sont extrêmement efficaces comme plateforme de lutte anti-sous-marine."

      L'homme leva les sourcils en entendant cela. "Sans blague. Des dirigeables."

      Le représentant de la DARPA intervint : "Nous avions un projet comme celui-là il y a quelques années. Mais pas pour la lutte anti-sous-marine. Le nôtre était pour le transport de marchandises et la logistique. Vous pouviez transporter deux fois la charge d'un C-130 à un coût au kilomètre bien inférieur."

      "Pourquoi le programme a-t-il été arrêté ?" demanda David.

      "Eh bien, c'est ce qui est si surprenant dans tout ça. Les dirigeables présentent des risques évidents lorsqu'ils sont utilisés dans un environnement militaire."

      "Vous voulez dire qu'ils pourraient être abattus facilement."

      "Bien sûr. Une cible de cent mètres de long serait une cible facile si elle était à portée de — de n'importe quelle arme antiaérienne en fait.

      "Alors pourquoi les Chinois prendraient-ils un tel risque ?" demanda David.

      L'un des hommes dit : "Vous avez dit qu'ils étaient très efficaces. Efficaces comment ?"

      "Nous avons perdu trois sous-marins d'attaque rapide américains au cours de la semaine dernière. À notre connaissance, nos sous-marins n'ont même pas pu s'approcher à portée de torpilles avant d'être détruits."

      "Pendant le cessez-le-feu ? Pourquoi n'avons-nous pas réattaqué les Chinois ?"

      David et Susan se regardèrent. Puis David dit : "Nous ne sommes pas ici pour discuter de ça."

      Voyant qu'ils n'étaient pas satisfaits de cette réponse, il poursuivit : "Il y a encore des batailles en cours dont nous ne parlerons pas. Il y a beaucoup de civils et de militaires qui sont autorisés à quitter l'Asie sans être blessés, mais c'est une question sur laquelle je ne m'aventurerais pas."

      "Désolé."

      "Attendez une minute. Ces tours... je pense savoir à quoi elles pourraient servir", s'exclama l'expert en défense aérienne.
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        * * *

      

      "Des armes à énergie dirigée."

      Après avoir parlé avec les trois experts pendant une heure, Susan et David s'assirent dans la salle de conférence de Raven Rock avec le conseiller à la sécurité nationale, plusieurs officiers généraux et le directeur de la CIA.

      "C'est ce que sont ces tours ?"

      La salle était concentrée sur l'écran où était projetée une des photos du navire de la classe Jiaolong.

      "C'est notre hypothèse, monsieur. Nous pensons qu'elles sont utilisées comme un nouveau type d'arme de défense aérienne." Susan appuya sur un bouton, et l'écran de présentation passa à une image infrarouge d'un des navires de la classe Jiaolong. "Nos analystes pensent que ces navires de classe Jiaolong ont des systèmes d'énergie nucléaire modulaires installés uniquement pour ces armes. Si c'est le cas, cela leur fournirait une source d'énergie électrique presque illimitée."

      Un amiral au bout de la table de conférence avait l'air sceptique. "Nous avons nos propres armes à énergie dirigée. La liste des projets annulés est longue. Comment ont-ils résolu les problèmes de portée et d'atténuation du faisceau ? Ces systèmes ne sont pas encore des armes de défense aérienne viables. Comment savez-vous que ces choses fonctionnent vraiment ?"

      David prit la parole. "J'ai parlé avec nos experts qui ont vu le design chinois. Ils sont convaincus que les Chinois sont sur la bonne voie. Ils utilisent des milliards de nanotubes de carbone, empilés les uns sur les autres dans les tours. Ces nanotubes absorbent la lumière et la convertissent en différents types d'énergie."

      Son explication fut accueillie par des regards vides.

      "Quelle est la portée ?" demanda un général de l'armée assis à la table.

      "Nous ne le savons pas, monsieur."

      "Alors pourquoi est-ce que nous en parlons ?"

      "Parce que les Chinois doivent les croire suffisamment efficaces pour prendre le risque d'utiliser des dirigeables pour la lutte anti-sous-marine. Un dirigeable est une cible facile pour les armes surface-air."

      Le général riposta : "Alors peut-être que les Chinois sont juste stupides. Ce sont des communistes, après tout. Il suffit d'envoyer une frappe aérienne pour abattre ces dirigeables, puis d'envoyer les sous-marins."

      David secoua la tête.

      Le général Schwartz s'éclaircit la gorge. "Mesdames et messieurs, combien de guerres ont été perdues parce que des réunions comme celle-ci ont sous-estimé l'efficacité d'une nouvelle technologie ?"

      David balaya la pièce du regard. Certains des hommes et des femmes présents ne semblaient pas encore convaincus. Il s'en fichait de parler même si ce n'était pas son tour. Il devait leur faire comprendre.

      David se mit debout, et tous les yeux se tournèrent vers lui. "Ce navire de classe Jiaolong contient deux technologies révolutionnaires : une pour la lutte anti-sous-marine, et l'autre pour la défense aérienne. Si un navire détenait une seule de ces nouvelles technologies, il serait toujours susceptible d'être attaqué. L'armée américaine conserverait toujours son avantage. Par exemple, si un destroyer chinois disposait de cette nouvelle arme à énergie dirigée mais qu'il n'avait pas cette nouvelle capacité de lutte anti-aérienne, nous pourrions toujours le couler avec un de nos sous-marins. Mais en combinant ces technologies, cette flotte chinoise devient très meurtrière."

      "Vous vous avancez un peu. L'efficacité de ces armes à énergie dirigée reste à prouver."

      Un capitaine de la marine déclara : "Les rangs de cette formation chinoise était inhabituellement serrés. Cela aurait du sens s'ils essayaient tous de rester sous un même parapluie. Au lieu que les destroyers protègent l'unité de grande valeur au centre de la formation, il semble que ce soit cette unité de valeur qui protège la flotte entière. Plus ils sont proches les uns des autres, plus le niveau de protection est élevé."

      David hocha la tête. "Exactement. Si cette arme à énergie dirigée fonctionne bien, la flotte chinoise, avec ces navires de classe Jiaolong, pourra se déplacer dans le Pacifique sans être inquiétée."

      L'amiral sceptique au bout de la table dit : "Seulement si cette arme à énergie dirigée s'avère aussi efficace que vous le suggérez."

      "Oui, monsieur". Mais sinon, pourquoi prendraient-ils des risques comme ça ? Jinshan n'est pas stupide.

      Un téléphone sonna à la table, et un des officiers généraux décrocha. "Quand ? Très bien. Je le ferai savoir à tout le monde." Il raccrocha le téléphone, puis regarda le groupe.

      "La flotte chinoise a été détectée sur le radar. Ils se dirigent vers Guam et viennent de traverser le méridien cent-quarante-quatre."
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        USS Farragut

        100 milles au nord de Guam

      

      

      Victoria entra dans le centre d'information de combat peu après que le branle-bas de combat ait été déclaré. Le commandant avait ordonné à son détachement aérien de rentrer l'hélicoptère dans le hangar, et elle espérait faire pression sur lui pour lui faire changer d’avis.

      Comme tout bon athlète, elle voulait être sur le terrain pendant le match. Il pourrait y avoir une menace sous-marine, après tout. Ou elle pourrait effectuer un ciblage ou une surveillance au delà de l'horizon. Cela pourrait leur prendre un certain temps, mais elle pourrait même demander à ses hommes de lancer quelques missiles Hellfire si cela pouvait aider. Mais son enthousiasme diminuait à mesure qu'elle examinait la pièce.

      Le concept de base de la guerre navale n'avait pas beaucoup changé au cours des derniers siècles. Viser et couler le navire de l'ennemi avant qu'il ne vous coule. Mais la complexité des tactiques modernes résidait dans la grande quantité d'informations qui étaient transmises aux soldats. Des gigaoctets de données étaient envoyés au navire par le biais de liaisons de données, de radio, de sonar, de radar, de capteurs électroniques et autres. Même les vigies sur la passerelle fournissaient des informations par le biais d'un téléphone interne. Maintenant, tous ces capteurs atteignaient des distances au delà de l'horizon, à la recherche de leur ennemi, qui, à son tour, les recherchait. Les règles du jeu restaient les mêmes.

      Une faible lumière bleue éclairait le commandant alors qu'il s'adressait à l'officier d'action tactique. Ils étudiaient l'image tactique ensemble. L'USS Michael Monsoor, un tout nouveau destroyer de classe Zumwalt, se trouvait à cinq milles dans leur ouest. Leur capitaine était responsable du groupe d'action de surface du Farragut.

      "Le groupe d'action de surface nous demande d'ajuster l'écran, monsieur."

      "Très bien. Faites-le", répondit le commandant.

      Victoria observait l'équipe de combat qui se préparait à tirer des missiles antinavires sur des cibles pour lesquelles elle n'avait toujours pas de coordonnées.

      Le commandant fit signe à Victoria de s'approcher. "Y a-t-il quelque chose que je puisse faire pour vous aider, monsieur ?"

      "Je voulais amener l'hélicoptère à l'intérieur du hangar au cas où on nous tire dessus. J'ai pensé que cela aiderait à le protéger jusqu'à ce que vous décolliez lorsque nous serons assez proches. Soyez prête à partir."

      "Oui, monsieur."

      Un des spécialistes des opérations se détourna de son terminal informatique et déclara : "TAO, la Septième Flotte vient de nous informer qu'un avion ami va transiter au-dessus de nous au cours de la prochaine heure. Ils espèrent pouvoir bientôt nous donner des informations de ciblage."
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        * * *

      

      Douze B-52 décollèrent en succession rapide depuis la base aérienne d'Andersen à Guam. Les avions avaient été déployés à Guam à partir de deux escadrons : le vingt-troisième escadron de bombardiers expéditionnaires et le soixante-neuvième, tous deux depuis la base aérienne de Minot, dans le Dakota du Nord.

      Des traînées de gaz d'échappement sombres s'écoulaient des moteurs pendant qu'ils grimpaient. Peu après, dix autres avions furent lancés. Il s'agissait de B-1B des trente-quatrième et trente-septième escadrons de bombardiers. Quelques minutes après le lancement, les B-1 passèrent en vitesse supersonique et se dirigèrent vers une position au sud-ouest de la flotte chinoise. Une fois sur place, ils ralentirent et déployèrent leurs ailes, en attendant que les B-52 se mettent en position.

      Des intercepteurs F-15 et F-22 effectuaient des patrouilles aériennes de combat, stationnés entre les deux groupes de bombardiers. Un avion AWACS E-3G, avec son radar rond fixé au sommet de la grande cabine de Boeing, faisait office de plate-forme de commandement et de contrôle.

      À bord de l'E-3, les aviateurs virent la flotte chinoise apparaître sur leur écran. Le radar et d'autres capteurs détectèrent plus de cinquante navires, tous se dirigeant vers Guam à vingt nœuds. Les capteurs électroniques de l'armée de l'air corrélèrent les signaux radar de la flotte à leurs archives des systèmes militaires chinois.

      Un major de l'armée de l'air à bord du E-3 annonça dans son microphone. "Envoyez l'ordre d'exécution à tous les avions."

      En quelques secondes, les portes de la soute à bombes des B-1 et des B-52 s'ouvrirent, révélant l'océan bleu six mille mètres plus bas. Des dizaines de missiles antinavires à longue portée AGM-185 (LRASM) de l'armée américaine furent largués. Ces missiles avaient été spécialement transportés à Guam la semaine précédente.

      Ces élégants missiles noirs avaient des ailes minces et une petite dérive verticale. Les LRASM utilisèrent toutes les données qui avaient été partagées entre les escadrons de l'armée de l'air pour calculer leur trajectoire en effectuant des corrections continues alors qu'ils plongeaient vers la mer à une vitesse juste inférieure à celle du son. Ils volaient à ras de l'eau pour éviter d'être détectés par les radars et utilisaient leurs systèmes de navigation inertielle puisque les Chinois avaient détruit le réseau GPS américain.

      Les missiles se coordonnèrent entre eux de manière autonome, élargissant leur formation pour que les Chinois aient plus de mal à les contrer. Leur profil d'attaque avait été préprogrammé par des experts de l'armée de l'air avant leur lancement. Ils se rapprochaient désormais de la flotte chinoise et se préparaient à attaquer de trois directions simultanément.

      À bord de l'avion de commandement et de contrôle E-3G, le commandant de la mission se tenait dans le tunnel et regardait sur un écran numérique par-dessus l'épaule d'un de ses hommes alors que plus de deux cents missiles se rapprochaient de leurs cibles.

      "Tout se passe comme prévu ?"

      "Oui, monsieur. Ils sont à quatre vingt kilomètres et vont frapper d'une seconde à l'autre."

      Le commandant de la mission savait que les armes étaient maintenant dans leur phase finale de vol et utilisaient leurs capteurs électroniques embarqués pour se diriger vers les radars ennemis afin de...

      "C'est quoi ce bordel ? Qu'est-ce qui vient de se passer ? Où sont passés les missiles ?"
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        * * *

      

      Victoria ne pouvait s'empêcher de regarder la bataille se dérouler.

      Un quartier-maître spécialiste des opérations déclara : "Monsieur, nous perdons le contact sur des traces aériennes amies."

      "Est-ce qu'ils ont atteint leurs cibles ?"

      "Pas sûr, monsieur."

      "Est-ce un problème de liaison de données ?"

      Le quartier-maître jeta un coup d'œil au chef des opérations qui avait les bras croisés sur la poitrine. "Je ne pense pas que ce soit la liaison. Je pense que nos missiles ont été abattus."

      "Tous ?"

      Victoria commença à se sentir mal à l'aise.

      "Une autre dizaine d'avions vient d'être lancée de Guam, monsieur."

      "Avons-nous déjà les coordonnées de ciblage ?" demanda le commandant.

      "Négatif, monsieur."

      Victoria pouvait entendre les appels radio en provenance et à destination de chacun des navires de la compagnie. Les navires ajustaient leur formation pour le combat et confirmaient qu'ils avaient bien reçu les instructions. Les sons familiers des voix des jeunes militaires à la radio, les bruits statiques et les bips électroniques.

      "Commandant..." dit le TAO d'une voix penaude.

      "Qu'est-ce qu'il y a ?"

      "La Septième Flotte dit que les vingt avions que nous avons lancés de Guam ont été abattus."

      Personne ne dit rien pendant un moment. Puis le capitaine dit : "Quelle est la portée prévue de la flotte ennemie ?"

      "Les données sont en retard, monsieur..."

      "Je comprends. Quelle est la portée ?"

      "Cent vingt milles, monsieur."

      Victoria pouvait sentir la tension dans la pièce. Les tacticiens responsables des systèmes d'armement du navire avaient besoin de données de ciblage s'ils voulaient engager le combat avec l'ennemi.

      Une alarme électronique retentit dans la section de défense aérienne de la salle. Une fraction de seconde plus tard, Victoria entendit une voix.

      "VAMPIRE ! VAMPIRE ! Plusieurs missiles en approche !"

      Des cris fusèrent dans toute la salle. Puis Victoria ressentit un grondement dans la poitrine et un rugissement provenant de l'extérieur du navire, alors que des missiles surface-air étaient tirés depuis le pont.

      "Combien il y en a ?" demanda le commandant.

      "Quatre-vingt-seize, monsieur. Quatre-vingt-seize missiles en approche."

      Victoria observait l'équipe de combat du navire coordonner ses actions avec les autres destroyers de son groupe. Une grande partie de cette coordination se faisait électroniquement par liaison de données. Il fallait décider qui allait cibler quel missile, combien de missiles tirer et quand. Toutes les quelques secondes, elle entendait le rugissement d'un autre missile SM-2 lancé depuis l'USS Farragut.

      Son cœur se mit à battre plus vite lorsqu'elle regarda l'affichage tactique sur lequel on pouvait voir les missiles ennemis se rapprocher de seconde en seconde.
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        * * *

      

      Porte-avions chinois Liaoning

      L'amiral Song était assis sur sa chaise dans le vaste centre des opérations de combat. Jusqu'à aujourd'hui, la technologie de défense aérienne à énergie dirigée des Jiaolong n'avait jamais été testée.

      Mais ce n'était plus le cas. En quelques minutes, elle avait fonctionné exactement comme les ingénieurs et les scientifiques l'avaient annoncé et avait abattu des centaines de cibles. L'amiral Song avait presque pitié de ses adversaires qui étaient désormais dépassés. La technologie Jiaolong donnait vraiment un énorme avantage pour la domination maritime. Il était désormais l'un des rares commandants de l'histoire à être le premier à utiliser une nouvelle technologie puissante au combat. Il se mit à penser à d'autres exemples. La première mitrailleuse Gatling, le premier char d'assaut, ou...

      "Amiral, nous détectons les lancements de missiles sol-air américains."

      "Combien y en a-t-il par rapport aux nôtres ?" demande l'amiral.

      "Les Américains ont quasiment un missile surface-air pour chacun de nos missiles antinavires."

      "Bien." Il voulait que les Américains épuisent leur stock de missiles.

      "La flotte américaine est maintenant de deux cents kilomètres, monsieur."

      L'amiral se leva de sa chaise et se dirigea vers l'immense table à cartes située à proximité. Deux de ses officiers supérieurs le rejoignirent.

      Il regardait l'écran numérique qui montrait la progression des missiles antinavires chinois. La plupart avaient été abattus à mi-chemin entre les deux flottes. Le problème du lancement de leurs missiles était que, comme pour toute émission, cela donnait la position approximative de ses navires. Les Américains disposaient ainsi de données de ciblage actualisées.

      Les Américains avaient abattu la première volée de missiles de l'amiral Song, mais ils allaient désormais devoir faire un choix. Utiliser ces nouvelles données pour réattaquer et révéler leur propre position ? Ou se rapprocher, recueillir plus d'informations et tirer à une distance qui augmenterait leurs chances de toucher leurs cibles ? Ces deux options avaient leurs propres risques et avantages. Laquelle les Américains choisiraient-ils ?

      Une alarme se déclencha et l'amiral eut sa réponse.

      "Monsieur, la flotte américaine tire ses missiles antinavires. Une quarantaine de missiles en approche dans le un-cinq-zéro à cent cinquante kilomètres."

      L'amiral hocha la tête. "Compris." La peur se lisait sur les visages de ses hommes. Ce n'était que la deuxième fois qu'ils allaient au combat, et les mesures qu'ils prenaient étaient en contradiction avec ce qu'ils avaient appris lors de leur entraînement. Mais ils tenaient bon. L'amiral les avait bien entraînés.

      Personne ne demanda à lancer des missiles sol-air pour assurer leur défense.
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        * * *

      

      Les missiles surface-surface YJ-18 chinois furent presque tous interceptés par les missiles surface-air de la marine américaine. Dix missiles chinois parvinrent à passer entre les mailles du filet de la défense antiaérienne américaine.

      Ces dix missiles continuèrent leur course en direction des destroyers américains à une vitesse subsonique. Les navires de la marine américaine tirèrent une deuxième salve de missiles d'interception, détruisant tous les missiles sauf deux.

      Ces deux derniers missiles chinois passèrent en vitesse supersonique en frôlant la surface de l'océan en direction de leurs cibles.

      Un bruit tonitruant se fit entendre sur l'USS Farragut quand le système d'arme rapproché Phalanx tira avec son canon rotatif sur les deux missiles en approche. L'un d'eux fut détruit et ses fragments tombèrent dans l'océan sans faire de dommage. Le dernier missile frappa la superstructure d'un navire de combat côtier, et son ogive de trois cents kilos explosa dans un nuage blanc-gris.

      À cent milles au nord-ouest, la salve de missiles américains arrivait là où les Américains pensaient que la flotte chinoise se trouvait. Des dizaines de missiles SM-6 tirés par les destroyers de la Navy étaient sur le point d'entrer dans leur phase finale de vol en frôlant la surface de la mer à une vitesse de Mach 3.

      Mais cela ne se produisit jamais.
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        * * *

      

      Porte-avions chinois Liaoning

      "Le système d'énergie dirigée est synchronisé avec le réseau de radars à réseau phasé, Amiral. Toutes les traces aériennes sont ciblées."

      À quelques kilomètres de là, sur les deux navires de la classe Jiaolong, les tours étaient mises à contribution. Les réacteurs thermonucléaires fournissaient une quantité d'énergie considérable au système. La flotte chinoise de radars de défense aérienne cherchait le moindre contact aérien et transmettait ces données aux navires de la classe Jiaolong. Mais il s'agissait seulement d'informations supplémentaires. Dans chaque tour, des milliards d'antennes micrométriques avaient été créées en utilisant des nanotubes de carbone. Les tours étaient un nouveau type de radar à réseau phasé, capable de surmonter le problème de la dégradation du plasma dans l'atmosphère, qui avait été un frein pour les générations précédentes d'armes à énergie dirigée.

      Chaque missile américain en approche était détecté et ciblé en une fraction de seconde. Les tours envoyaient des impulsions rapides comme l'éclair d'une énergie concentrée sur chacun des missiles.

      Les uns après les autres, les missiles en approche furent attaqués, et leurs ordinateurs de bord et leurs systèmes de guidage furent grillés. Il y eut quelques explosions, car l'énergie concentrée déclenchait parfois la détonation des ogives. Mais dans la plupart des cas, les missiles étaient comme lobotomisés et continuaient sur leur lancée en passant au-dessus de leurs cibles. Les missiles finissaient par être à court de carburant et tombaient dans l'océan sans faire de dégâts.

      L'équipe de défense aérienne chinoise avait déjà pu constater le bon fonctionnement du système à énergie dirigée lorsque les chasseurs-bombardiers américains avaient tenté de localiser et d'attaquer la flotte plus tôt dans la bataille. Mais ces avions étaient beaucoup plus gros et plus faciles à détecter. Les missiles ennemis étaient minuscules. Personne ne savait avec certitude si cela fonctionnerait. La destruction des missiles aériens leur avait donné confiance et ils étaient désormais fous de joie.

      "Nous sommes invincibles, amiral."

      L'amiral Song jeta un regard désapprobateur à l'officier qui avait prononcé ces inepties. "Nous avons un avantage momentané, c'est tout. Nous en avons fait bon usage. Envoyez la prochaine série de missiles antinavires."

      "Devons-nous lancer nos avions de chasse, monsieur ?"

      C'était le même jeune officier qui venait de prétendre qu'ils étaient invincibles. L'amiral devrait se souvenir de réaffecter celui-là. "Non. Nous devons continuer à lancer nos missiles de croisière jusqu'à ce que les navires américains aient épuisé leurs stocks d'armes de défense aérienne. Ce n'est qu'à ce moment que nous lancerons nos chasseurs."
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        * * *

      

      USS Farragut

      Une autre alarme fut déclenchée dans tout le centre d'information de combat, lorsque le radar SPY détecta davantage de missiles chinois.

      Victoria regardait avec horreur le nombre de missiles surface-air du navire commencer à diminuer.

      Elle entendit quelqu'un murmurer : "Que va-t-on faire quand on n'aura plus de SM-2 ?"

      Personne ne répondit.

      Les traces bleues amies se dirigeaient vers les traces rouges des missiles ennemis sur l'écran d'affichage à l'avant de la salle. Comme auparavant, les missiles de chaque camp étaient presque en nombre égal. Quelques missiles passèrent au travers, et le grondement des moteurs de fusée retentit à l'extérieur du navire quand d'autres missiles défensifs furent tirés par le système de lancement vertical Mk-41.

      Une autre alarme retentit dans tout le navire, et Victoria entendit à nouveau le bruit assourdissant du canon Gatling du système d'arme rapproché. Les bruits familiers de la défense aérienne. Mais cette fois, il y eut un nouveau son — une explosion fracassante qui fit s'entrechoquer ses dents — et la pièce devint sombre.

      Ils avaient été touchés.

      Elle était dans le noir total. Le bruit blanc des ordinateurs et des radios avait disparu, et elle entendait maintenant les bruits d'explosions secondaires quelque part au loin. L'air avait un goût métallique, et elle entendit quelqu'un pousser des jurons lorsqu'il trébucha et tomba par terre dans l'obscurité.

      Victoria s'accrochait à la table à cartes à côté d'elle, et ressentait une légère panique alors que le sol se déplaçait sous elle. Était-ce une vague ? Ou bien avaient-ils été frappés à un point tel qu'ils étaient déjà en train de giter ?

      Des gens reprirent conscience et se mirent à crier. Quelqu'un ouvrit la trappe à l'arrière de la salle. Un faible rayon de lumière du jour inonda le compartiment et leur permit de voir quelques secondes avant que la porte ne se referme et qu'ils soient replongés dans l'obscurité. Cela ne dura pas longtemps car une faible lumière jaunâtre s'alluma sur les bords du compartiment. L'alimentation électrique de secours s'était mise en marche. Les écrans d'ordinateur se rallumaient à mesure que les ordinateurs revenaient à la vie.

      Des cloches se mirent à sonner, suivies d'une voix indiquant les parties du navire qui étaient en feu et celles qui étaient inondées.

      Des hommes et des femmes s'agitaient dans tout l'USS Farragut pour contrôle les avaries. Des années d'entraînement leur avaient appris à surmonter la peur du feu, de la noyade, de l'obscurité et de la mort. Les marins, qui étaient normalement des cuisiniers, des timoniers, des experts en sonar ou des nageurs-sauveteurs, avaient maintenant tous la même mission : sauver le navire.

      Victoria quitta la salle et se dirigea vers la passerelle. Depuis un aileron de passerelle, elle pouvait voir d'épais panaches de fumée noire s'élever de deux des navires de leur flotte. D'autres missiles défensifs étaient lancés depuis le système de lancement vertical de l'USS Michael Monsoor, et leurs traînées de fumée blanche s'éloignaient vers une menace lointaine.

      

      Le commandant arriva par l'échelle, et se plaça au centre du grand espace. L'officier de quart l'informa de la progression des équipes qui réparaient les avaries.

      "Où est CHENG ?"

      "Monsieur... je viens d'avoir AUXO au téléphone. Il a dit que CHENG a été tué. Nous sommes toujours en train d'évaluer les dégâts."

      Le commandant Boyle serra les dents. "Compris."

      L'officier des opérations entra à son tour dans la passerelle. "Commandant, la Septième Flotte nous ordonne de nous déplacer vers l'est, hors de portée des navires de guerre chinois. Ils veulent que nous passions à la vitesse maximale."

      "Est-ce qu'ils ont indiqué une destination ?"

      "Pas encore, monsieur. Ils ont juste dit de se diriger vers l'est à la vitesse maximale et de maintenir une distance de sécurité avec la flotte chinoise."

      "L'enfoiré." Le capitaine secoua la tête. "OOD, qui est responsable de la salle des machines en ce moment ? AUXO ?"

      "Oui, monsieur."

      Le commandant décrocha un des téléphones et composa un numéro à quatre chiffres. Après une brève conversation, il raccrocha et se retourna vers l'équipe dans la passerelle.

      "Montez à seize nœuds. Contactez le Michael Monsoor et dites-leur que c'est le mieux que l'on puisse faire."

      "Monsieur, la vigie dit qu'ils voient des survivants dans l'eau."

      Le commandant Boyle jura encore. Puis ses yeux rencontrèrent ceux de Victoria. "Airboss, sortez votre hélicoptère et essayez de sauver autant de personnes que possible. Nous devons continuer à faire route vers l'est. Je ne sais pas à combien de missiles nous allons pouvoir résister."

      Victoria acquiesça vigoureusement. "Oui, monsieur."

      Elle descendit l'échelle et se dirigea vers le carré des officiers pour faire part du plan à ses pilotes. Puis elle se dirigea vers le hangar, où le chef de la maintenance l'écouta attentivement. Comme Victoria, il était soulagé d'avoir quelque chose à faire.

      Pendant qu'ils sortaient l'hélicoptère sur le pont d'envol, Victoria était au téléphone avec l'officier d'action tactique dans le centre de combat pour obtenir la position approximative des navires en train de couler. Lorsqu'elle raccrocha, elle vit plusieurs de ses hommes tendre le cou  sur le côté tribord du navire, pour regarder quelque chose dans l'eau à l'avant du bateau.

      Au début, elle pensa qu'ils regardaient des missiles en approche, ou peut-être des hommes dans l'eau. Mais lorsque sa curiosité prit le dessus, et qu'elle regarda elle aussi, elle vit qu'il y avait un trou d'environ trois mètres de diamètre dans la coque en acier, à une trentaine de mètres à l'avant du hangar et à seulement trois mètres au-dessus de la ligne de flottaison.

      "Très bien, messieurs, ça suffit."

      "On va couler, Boss ?"

      "Non. Déplions les pales, vite. On a des compagnons de bord dans l'eau, et ils ne vont peut-être pas tenir très longtemps."

      Elle ne prit pas la peine d'expliquer l'autre raison pour laquelle elle voulait décoller rapidement. Elle voulait s'envoler avant l'arrivée d'un autre missile. Ce n'était pas tant qu'elle voulait se sauver elle-même. Curieusement, elle se sentait coupable de réduire les risques qu'elle encourait elle-même. Mais elle voulait aussi protéger son hélicoptère. Elle ne voulait pas qu'il lui arrive quelque chose.

      Quinze minutes plus tard, Victoria effectuait une opération de recherche et de sauvetage, pour récupérer les marins du navire de combat coulé et les ramener chez eux. Elle était en l'air lorsque la salve de missiles suivante arriva.

      "Cutlass, ASTAC, restez loin du bateau mère pendant les vingt prochaines minutes." Le jeune avait l'air d'avoir la peur au ventre.

      Victoria regarda sa jauge de carburant. "Roger, ASTAC."

      Depuis son cockpit, Victoria et les marins secourus virent des explosions et des trainées de fumée remplir le ciel. Certains des navires émettaient d'énormes nuages de confettis métalliques qui scintillaient dans le ciel. Un autre destroyer de leur flotte subit une série d'impacts de missiles mortels. Un geyser blanc géant jaillit de son centre. Les explosions furent si violentes que le destroyer coula en moins d'une minute. Victoria apprendrait plus tard que ce navire avait tiré tous ses missiles surface-air et que son système d'arme rapproché avait mal fonctionné.

      Le reste de la journée fut un cauchemar de missions de recherche et de sauvetage incessantes, d'attaques de missiles et de déplacements vers l'est. Le groupe d'action de surface se faisait décimer comme un banc de poissons entouré de requins. De temps en temps, un autre navire sombrait, et les autres ne pouvaient rien faire.

      Douze heures plus tard, ils se trouvaient à près de deux cents milles à l'est, et les attaques avaient fini par cesser. Victoria avait transféré les tâches de recherche et de sauvetage aux équipages de Guam, maintenant qu'ils se trouvaient à portée de la base.

      Elle atterrit avec son hélicoptère et coupa les moteurs. Une fois le rinçage du moteur et les vérifications post vol terminés, elle mangea en silence sur le pont d'envol. Toutes les lumières du navire avaient été éteintes pour éviter toute détection visuelle. Le spectacle des étoiles était grandiose. Victoria était exténuée après avoir volé si longtemps. Elle mangeait son dîner composé de céréales sèches et d'eau, assise par terre, les fesses endolories par la texture antidérapante du pont.

      Victoria réfléchissait aux implications de la bataille de ce jour-là, et à la trajectoire de leur navire. Ils battaient en retraite. Les Chinois allaient bientôt attaquer Guam. Les Chinois avaient une flotte supérieure. Les attaques américaines n'avaient pas été efficaces. Pourquoi ? Elle ne le savait pas. Tout ce qu'elle savait, c'est qu'ils avaient — inexplicablement — perdu.

      Elle avait vu trop de mort et de destruction. Maintenant, elle voulait juste du réconfort. Sa famille. Son père. La fin de la guerre.

      En regardant les étoiles, ses yeux tressaillant de fatigue, elle pensait à son enfance. Les étés à Annapolis où son père leur avait appris, à elle et à ses frères, à utiliser un télescope. C'est comme cela qu'était né son amour pour l'astronomie, la science et la technologie.

      Elle se demandait si son père regardait ces étoiles au même moment. Elle espérait qu'il allait bien et qu'un jour, elle pourrait à nouveau partager cette vision avec ses frères et lui.

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            23

          

        

      

    

    
      
        
        Base Aérienne d'Eglin

        Floride

        18ème jour

      

      

      David frappa à la porte du bureau du général Schwartz et l'ouvrit. Susan était assise sur la chaise en face du bureau du général. Le général Schwartz lui fit signe d'entrer. Il était au téléphone et leva son doigt pour indiquer que l'appel était presque terminé. La porte se referma derrière David. Susan montra la chaise à côté d'elle et David prit place. Quelques instants plus tard, le général Schwartz raccrocha le téléphone.

      "Vous vouliez me voir ?" demanda David.

      "Oui", répondit Susan.

      Ils le regardaient tous les deux avec une drôle d'expression.

      "David, connaissez-vous le système Double Cross utilisé par le MI5 pendant la Seconde Guerre mondiale ?" demanda Susan.

      David fit travailler sa mémoire. "Les Allemands avaient des espions en Angleterre pendant la guerre. Les Britanniques les ont attrapés et ont essayé d'en faire des agents doubles ou quelque chose comme ça. C'est ça ?"

      Susan inclina la tête d'un côté. "En quelque sorte. C'était un peu plus complexe que ça."

      "Allons droit au but. Nous avons une matinée chargée, Susan", déclara le général Schwartz.

      "David, les États-Unis ont identifié un grand nombre d'espions chinois présumés opérant dans notre pays."

      "Ok."

      "Ils sont presque tous envoyés ici."

      David semblait déconcerté. "Où ? À Eglin ?"

      Susan hocha la tête.

      "Pourquoi ?"

      "Je vous avais dit que les responsabilités du programme SILVERSMITH seraient amenées à être modifiées. Nous avons converti plusieurs vieux hangars de l'autre côté de la base en prisons temporaires et en centres d'interrogation. Nos meilleures équipes d'interrogation sont déjà là, ainsi que nos linguistes et notre personnel de soutien."

      "Alors, quoi, vous êtes aussi en charge des interrogatoires maintenant ?"

      "Non, non. Ce serait trop. Mais je travaille en étroite collaboration avec les équipes d'interrogateurs. Une de mes nouvelles responsabilités est de gérer les informations qui en ressortent."

      "Pourquoi ?"

      "Parce que nous voulons contrôler les informations qu'ils renvoient à la Chine." répondit le général Schwartz.

      "Excusez-moi, mais que voulez-vous dire ? Comment peuvent-ils encore renvoyer quelque chose si nous les avons arrêtés ?"

      Susan le regarda. "Renseignez-vous sur le système Double Cross, David. Ce n'est pas dans notre intérêt de les arrêter. C'est l'essence même du jeu. Une fois que nous avons identifié quelqu'un comme étant un espion chinois légitime, nous voulons deux choses. Premièrement, nous voulons savoir tout ce qu'il sait, et deuxièmement, nous voulons qu'il continue à fournir des informations à ses référents chinois par transmission radio, par boîte morte, et autre. Nous gérons actuellement plus de soixante réseaux distincts."

      David commença à comprendre. "Vous voulez répandre de fausses informations." Il secoua la tête. "Mais attendez. Les Chinois ne soupçonnent pas que leurs espions ont été compromis ?"

      "Bien sûr que si. Et nous soupçonnons qu'un bon nombre de nos sources de renseignement humain en Chine sont également compromises. Tromper l'ennemi est une forme d'art. Nous leur donnons des vérités, des demi-vérités et des mensonges. Mais on garde les plus gros mensonges pour le moment opportun."

      David la fixa, stupéfait. "Pourquoi me dites-vous cela ?"

      "On vous fait participer à l'opération, David. Le général Schwartz et moi en avons discuté. Vous êtes brillant et vous êtes au cœur d'une grande partie de notre planification. Je suis convaincue que les organisations sont mieux servies lorsque les planificateurs et les décideurs sont tous bien informés des opérations en cours et à venir. Cela leur permet de se rendre compte de l'impact de leurs choix."

      "Je suis surpris de vous entendre dire ça, étant donné que vous êtes officier de la CIA."

      Elle sourit. "Ne me faites pas dire ce que je n'ai pas dit. Je reconnais toujours l'importance des secrets. Je pense juste qu'il est dommageable de cacher des secrets aux personnes qui devraient les connaître."

      David acquiesça. "Ok. Et qu'attendez-vous de moi ?"

      "Nous vous emmènerons de l'autre côté de la base plus tard. Vous pourrez voir par vous-même ce qui se passe. Vous aurez un accès complet si vous en avez besoin. Nous nous réunirons tous les trois une fois par jour pour passer en revue les nouvelles informations et la manière dont elles pourraient avoir un impact sur les autres recommandations que SILVERSMITH fait remonter à la chaîne de commandement."

      "D'accord, madame."

      Le général Schwartz se pencha en avant. "David, où en sommes-nous avec les navires de la classe Jiaolong ?"

      David avait été placé à la tête d'une équipe de scientifiques et d'ingénieurs qui cherchaient des moyens de vaincre la nouvelle technologie chinoise. Il y avait deux groupes. L'un se consacrait à la menace anti-sous-marine, l'autre au problème de la défense aérienne. David ne s'y connaissait pas autant que les experts qu'il avait fait venir, mais son travail à In-Q-Tel avait fait de lui un touche-à-tout des technologies futures et leurs applications militaires, de sorte qu'il en savait assez pour comprendre ce que les scientifiques et les ingénieurs avaient trouvé et pouvait le traduire en termes plus simples aux décideurs, comme le général Schwartz et ses supérieurs.

      "Nous avons quelques idées, mais elles pourraient prendre beaucoup de temps à tester."

      Le général secoua la tête. "Nous ne disposons pas de ce temps. La flotte chinoise à Guam est déjà en train de se réapprovisionner. Selon nos renseignements, ils veulent prendre Hawaï après."

      "Combien de temps leur faudra-t-il pour arriver là-bas ?"

      "Nous devons nous préparer à une attaque sur Hawaï dans les deux semaines à venir. C'est ce que nous dit le Bureau des renseignements de la marine. Nous devons faire une recommandation à la direction du Pentagone d'ici demain."

      David laissa échapper un juron.

      Susan dit : "David, je sais que cela semble impossible, mais faites tout ce que vous pouvez."
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        * * *

      

      David rejoignit ses experts techniques dans l'après-midi. Les trois mêmes hommes qui avaient été à Raven Rock avaient été envoyés à Eglin, et ils avaient chacun recommandé plusieurs autres experts dans leurs domaines respectifs. La sécurité était stricte. Certaines personnes s'étaient vu refuser l'accès à la base en raison de leurs actions passées et de leurs opinions politiques qui pouvaient être considérées comme favorables à la Chine. D'autres n'avaient pas pu être localisés, ce qui était un problème légitime dans un pays qui faisait toujours face à des pénuries de nourriture et d'eau à cause d'une attaque par IEM. Néanmoins, le groupe d'une douzaine d'hommes et de femmes auquel David avait accès était de premier choix.

      David s'adressa à eux dans l'une des salles de conférence sécurisées. "Mesdames et messieurs, je nous fait amener du café et à manger. Nous allons passer une nuit blanche. Il nous faut une recommandation sur le bureau du général Schwartz d'ici demain matin."

      "À quel sujet ?"

      "Nous pensons que les Chinois vont attaquer Hawaï comme ils ont attaqué Guam. Nous devons trouver un moyen de vaincre la technologie Jiaolong."

      "Combien de temps avons-nous ?"

      David leur annonça les délais, et ils lui répondirent comme il s'y attendait. "Calmez-vous, s'il vous plaît. Croyez-moi, je ressens la même chose. Mais nous devons trouver quelque chose. Nous ne pouvons pas leur céder le Pacifique."

      "N'y a-t-il pas des moyens conventionnels de combattre la marine chinoise ?"

      Quelqu'un dit : "Vous lisez les journaux, non ? Vous avez vu ce qui s'est passé à Guam ? On est dans une nouvelle course à l'armement. Il n'aurait pas organisé cette réunion s'il y avait un autre moyen."

      David soupira. "Je crains qu'il ait raison."

      Le groupe se mit au travail, en réfléchissant à de nouvelles idées et en reprenant celles qui avaient déjà été proposées lors de réunions précédentes. Jusqu'à aujourd'hui, personne ne leur avait indiqué de délais.

      Dans son esprit, David était réaliste. Il savait que c'était une tâche presque impossible. Mais il savait aussi que les guerres étaient les catalyseurs de grandes avancées technologiques.

      Six heures plus tard, ils avaient passé en revue d'innombrables idées, mais chacune d'entre elles avait été démontée par le groupe.

      Quelqu'un avait proposé de copier la version chinoise des armes à énergie dirigée. "On a des années de retard sur eux, à ce qu'il paraît. On aurait à peine le temps de préparer les plans."

      L'utilisation de torpilles nucléaires lancées par des sous-marins. "Ce n'est pas une option. Cela déclencherait l'entrée en guerre de la Russie."

      Une autre idée était d'utiliser un nouveau type de dispositif de brouillage électronique qui permettrait aux avions à très basse altitude d'être complètement cachés des radars.

      David était très enthousiaste. "Est-ce qu'on pourrait placer ce dispositif sur nos missiles anti-navires à longue portée ? Ça pourrait leur permettre de passer..."

      "Impossible. Il faudrait que ça soit dans un avion."

      "Et si on l'installait sur un chasseur ou un bombardier et qu'on le faisait attaquer..."

      "Ils consommeraient énormément de carburant à cette altitude. On parle de très basse altitude. Pas plus de huit mètres au-dessus de l'eau. Dès que l'avion monterait pour préparer son attaque, il serait grillé."

      "Et les hélicoptères ?"

      "Nous n'avons rien qui soit équipé pour une attaque électronique pour le moment, mais peut-être. Mais il y a aussi le problème des missiles. Les hélicoptères ne peuvent pas être équipés de missiles anti-navires LRASM."

      Le groupe se pencha sur d'autres options possibles. Finalement, une scientifique proposa un système d'arme basé sur les ondes énergétiques des trous noirs.

      David fut surpris par cette proposition. "Excusez-moi, vous avez dit trou noir ? Ça semble tout droit sorti d'un roman de science-fiction."

      La scientifique, une femme d'une quarantaine d'années, répondit : "Quand on dit trou noir, cela fait simplement référence à la fréquence radio à laquelle cela fonctionne. Ça ne veut pas dire que nous créons un trou noir. Ce serait impossible."

      "D'accord. Je vois."

      La femme poursuivit : "Des jets de trous noirs, ou des éclats de rayons gamma. Les trous noirs créent d'énormes quantités d'énergie à de très hautes fréquences — bien plus que tout ce que nous avons dans l'arsenal de guerre électronique américain aujourd'hui. Théoriquement, nous pourrions émettre ces salves d'énergie à partir d'une antenne."

      David secoua la tête. "Et qu'est-ce que ça ferait ?"

      Elle le regarda comme si sa question était stupide. "Il est évident que cela ferait frire tout ce avec quoi cela entre en contact. Nos cibles seraient les systèmes électroniques ennemis."

      "Et est-ce que le système de défense aérienne des Jiaolong fonctionne de la même façon ?"

      "Non. C'est une technologie complètement différente. Mais cette arme pourrait causer de sérieux dommages au système d'antenne des Jiaolong."

      "Et nous avons cette capacité ?"

      "Eh bien... nous avons fait quelques tests..." La scientifique commença à argumenter avec deux autres physiciens en utilisant des termes que David ne comprenait pas.

      David leva la main. "En termes plus simples, s'il vous plaît."

      "Eh bien... théoriquement, nous pourrions construire un prototype rapidement. Mais sa portée serait limitée."

      L'autre physicien dit : "Et peut-être aussi sa puissance ! Ce sont des idées très récentes. Très coûteuses et..."

      "À combien la portée serait-elle limitée ?" demanda David.

      La scientifique répondit : "Cela dépend de la hauteur de l'antenne. Ce serait une ligne de mire, donc nous pourrions théoriquement la monter au sommet d'une tour radio de six cents mètres."

      "Parfait. Quel est le problème ?"

      "L'idée actuelle pour créer l'arme n'a pas encore été affinée."

      Un des physiciens dit : "Ce qu'elle veut dire, c'est qu'il faudrait être fou pour s'en approcher."

      La femme la regarda en fronçant les sourcils. "Il y a une probabilité relativement élevée que cela provoque des incidents en cascade..."

      David inclina la tête. "Comme une détonation nucléaire ?"

      "Non, non. Pas du tout", répondit-elle.

      David laissa échapper un soupir de soulagement.

      "Plutôt comme une explosion de bombe à neutrons, détruisant toute vie dans un rayon donné."

      David cligna des yeux.

      Le physicien avec lequel elle s'était disputée lui dit : "Ne perdez pas votre temps, monsieur Manning."

      "Nous n'avons rien de mieux", rétorqua la femme.

      "Même si ça fonctionnait, et même si vous pouviez le construire rapidement, la portée est un vrai problème", déclara l'autre physicien. "Parce que l'antenne devrait être basée à terre. C'est trop instable et dangereux pour être placé sur un bateau ou un avion. Il faudrait aussi une énorme alimentation électrique. Et ce ne serait pas une bonne idée de la placer à Hawaï avec tous les gens qui s'y trouvent."

      Un autre membre de l'équipe intervint : "Vous pourriez la placer sur une île."

      "Une île où il n'y a personne d'autre, peut-être."

      "Mais à quoi cela servirait-il ?" demanda David.

      Un des experts en guerre de surface prit la parole. "David, peut-être qu'on n'aborde pas le problème de la bonne façon. Et si on créait une barrière autour des îles hawaïennes, et que ces dispositifs servaient de portes ?"

      "Et de quoi serait faite la barrière ?"

      "De mines."

      "Ça fait un paquet de mines."

      "Oui, mais vous n'avez pas besoin d'en mettre partout. La possibilité qu'il y en aient suffit pour dissuader d'accéder à une certaine zone."

      David hocha la tête. "Donc, nous utilisons les mines pour former une barrière autour des îles hawaïennes, et nous plaçons ce dispositif d'énergie de trou noir sur une île non habitée pour servir de porte d'entrée et de sortie du château ?"

      "Oui, exactement."

      "Et cela ne présenterait pas de risque pour les navires amis ?"

      "Non, non. Bien sûr que non. Nos opérateurs sur l'île sauraient qu'il ne faut pas cibler les navires amis, comme avec tout autre système d'armes. Voyez cela comme à un pont-levis. Tous les navires de guerre et les navires marchands alliés pourraient passer près de ces îles, mais la flotte chinoise devrait soit passer à travers un champ de mines, soit passer à portée du dispositif pour se rendre à Hawaï."

      Le visage de David s'illumina. "Est-ce que ça pourrait vraiment marcher ?"

      L'expert en guerre de surface répondit : "Il faudrait vraiment un très grand nombre de mines. Je suppose que les Chinois auront des dragueurs de mines déployés au sein de leurs flottes. Mais nous pourrions poser des mines non métalliques indétectables. Cela pourrait être l'occasion d'éliminer les navires périphériques, ou de lancer une attaque."

      La scientifique qui avait eu l'idée du trou noir déclara : "Les îles devront être choisies avec soin. Le dispositif de trou noir aura besoin d'un réacteur nucléaire ou d'un autre type d'alimentation électrique. Et la construction de l'antenne et de la technologie qui l'accompagne devrait commencer immédiatement."

      L'expert en guerre de surface déclara : "Et il faudrait que l'on vérifie nos stocks de mines. Avec la quantité dont nous parlons, les usines pourraient avoir besoin d'augmenter leur production au maximum. Et il faudrait pré positionner les stocks actuels à Hawaï pour les dispatcher vers les endroits appropriés par la suite."

      "N'oubliez pas que vous devrez coordonner cela avec tous les navires qui se trouvent dans le Pacifique en ce moment."

      David hocha la tête. "Écoutez, quelle que soit la manière dont nous nous y prendrons, c'est un énorme projet. Mais toute la nation sera derrière pour le soutenir. J'en suis sûr."

      Quelqu'un frappa à la porte. Susan et le général Schwartz entrèrent. "Cela vous dérange si on s'asseoit ?" demanda le général.

      David essaya de ne pas s'énerver. Non seulement ils lui confiaient une tâche impossible avec un délai impossible, mais ils allaient en plus regarder par-dessus son épaule pendant qu'il faisait son travail. Au moins maintenant, il avait une idée directrice.

      "Pas du tout. Nous discutions juste de la création de trous noirs."

      "Charmant", dit Susan, depuis le fond de la salle. Le général Schwartz s'assit à côté d'elle et commença à griffonner dans un cahier. Il s'arrêta et leva la main.

      "Oui, monsieur ?"

      "Vous pouvez nous résumer l'idée en deux minutes ?"

      David et le groupe firent de leur mieux pour leur expliquer.

      "La probabilité de réussite est donc faible. Est-ce qu'on est d'accord sur ce point ?" demanda le général Schwartz.

      Il y eut quelques hochements de tête réticents de la part de plusieurs personnes, y compris David.

      "En combien de temps pouvons-nous mettre tout ça en place ?" demanda le général.

      Toutes les têtes se tournèrent vers le représentant du secteur privé, un cadre de l'une des plus grandes sociétés américaines de la défense. "Je vais demander une estimation pour la construction. Comme vous pouvez l'imaginer, ce n'est pas un projet typique. Je pense que la plupart de nos chefs de projet diraient qu'il faudrait un minimum de six mois. Mais j'ai une compréhension très limitée de la technologie. Cela pourrait être plus long."

      Certaines personnes commencèrent à crier et à se disputer mais le brouhaha cessa lorsque David siffla un grand coup. "Très bien, merci tout le monde. Faisons une courte pause."

      Alors que certaines personnes se levaient pour aller aux toilettes, David rejoignit Susan et le général Schwartz dans un coin de la pièce. David dit : "Je suis conscient que c'est un pari risqué, mais je pense que cela pourrait être notre meilleure chance."

      Susan répondit : "Continuez à étudier les détails, et venez nous voir plus tard pour finaliser un plan d'action."

      David hocha la tête. "Oui, madame."

      "Mais il y a autre chose que vous devez savoir", dit Susan.

      "Quoi donc ?"

      "Les deux flottes chinoises se sont réapprovisionnées et se sont remises en route. On ne sait rien de leur destination."

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            24

          

        

      

    

    
      
        
        Complexe de Raven Rock Mountain

        Pennsylvanie

        21ème jour

      

      

      Edward Luntz, l'un des civils du Bureau du renseignement naval, écoutait calmement le général Schwartz faire part de ses recommandation. Tout cela semblait fou. La nouvelle technologie. Les délais. Le nombre de mines qu'il faudrait déployer. Apparemment, le conseiller à la sécurité nationale était d'accord.

      "Général Schwartz, vous me dites que vous voulez que nous remplissions l'océan autour des îles hawaïennes avec des mines ? Cela semble être une mesure assez drastique."

      "En temps normal, je serais d'accord avec vous, monsieur, mais dans une situation désespérée..."

      Le représentant des officiers supérieurs du Pentagone déclara : "Quelle est la distance entre Midway et l'atoll Johnston ?"

      "Environ neuf cent trente milles, monsieur."

      "Notre stock de mines est-il suffisant pour une opération de cette taille ?"

      "Monsieur, nos mines ne sont ni plus, ni moins, que des bombes de deux-cent-cinquante et cinq cents kilos converties. Nous avons parlé aux fabricants, et ils sont déjà en train de convertir plusieurs lignes de production pour nous aider."

      "Et donc, le stock sera disponible ou non ?"

      "Nous pensons que oui, monsieur. Il devrait être prêt à être déployé dans environ deux semaines."

      Les hauts responsables de l'armée et du renseignement commencèrent à en discuter entre eux. Normalement, Luntz ne s'immisçait pas dans ce genre de choses, mais il se dit qu'il devrait montrer qu'il était attentif. De cette façon, ils continueraient à l'inviter à ces réunions.

      "Pouvez-vous expliquer pourquoi vous avez choisi les...euh... ces îles-là pour installer le dispositif ?"

      Le général Schwartz déclara : "Midway et l'atoll Johnston disposent toutes les deux d'installations militaires et de pistes d'atterrissage. Elles sont situées suffisamment loin des centres de population en cas d'accident."

      La conversation se poursuivit quelques instants avant que le conseiller à la sécurité nationale ne déclare : "Pensons-nous vraiment avoir une chance de construire ces dispositifs de trou noir et de les faire fonctionner avant l'arrivée des Chinois ?"

      "Nous allons faire de notre mieux, monsieur."
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        * * *

      

      Après la réunion, Luntz tapa son compte-rendu au directeur de l'ONI, un contre-amiral. Cela énervait Luntz au plus haut point de voir qu'il était là depuis des décennies, et que la marine continuait à lui assigner des amiraux idiots comme supérieurs. Il était plus intelligent et connaissait mieux le travail que n'importe lequel d'entre eux. Il devrait être responsable de l'ONI. Mais au lieu de cela, il était traité comme un citoyen de seconde zone parce qu'il n'était pas dans l'armée. C'était des conneries.

      La seule chose qui lui plaisait dans cette mascarade quotidienne, c'était de prouver à quel point ils étaient tous incompétents.

      Il finit de taper son rapport de la réunion et le plaça dans le dossier des messages top-secret, où il serait examiné et envoyé à son supérieur à Suitland, dans le Maryland.

      Il ferma ensuite son ordinateur et sortit du bureau.

      "Tu vas déjeuner, Luntz ?" demanda un de ses collègues fouineurs.

      "Ouais."

      "Tu veux de la compagnie ?" Le type était de la CIA. Tout le bureau était un méli-mélo d'agences à trois lettres et de militaires, tous censés travailler ensemble comme une grande famille heureuse. Des conneries.

      "Oh, non, merci. J'ai besoin de faire quelques courses." Et envoyer nos plans à mon référent chinois.

      Il quitta le bâtiment et se rendit en ville. Le genre de vieille ville américaine pittoresque que l'on pouvait encore trouver dans les zones rurales. Les endroits comme celui-ci étaient parfaits pour y organiser des rendez-vous secrets ou des boîtes aux lettres mortes. Il y avait moins de gens susceptibles de le surveiller, et ses itinéraires de contre-surveillance étaient beaucoup plus efficaces.

      Pendant qu'il conduisait, il se récitait à voix basse ce qu'il avait entendu lors du briefing. "Ils veulent donc utiliser l'atoll Johnston et Midway comme sites pour une nouvelle technologie qui pourrait neutraliser le navire de classe Jiaolong, et empêcher tout accès aux autres zones autour d'Hawaï avec de grands champs de mines. Les champs de mines pourraient être prêts en quelques semaines, mais ils ne savent pas si le nouveau système d'armes sera prêt à temps, ni même s'il fonctionnera."

      Il tourna et s'engagea sur une route sinueuse qui le conduisit à la ville suivante. Une pharmacie était ouverte. Une rareté, compte tenu des problèmes d'approvisionnement auxquels les États-Unis étaient confrontés. Avant d'entrer dans le magasin, il retira une carte mémoire du petit appareil d'enregistrement audio situé sous son volant. L'appareil avait automatiquement chiffré le contenu de la carte mémoire.

      À l'intérieur de la pharmacie, il prit une boîte d'ibuprofène et fixa la carte mémoire sous l'étagère où se trouvait le produit, où elle ne pouvait ni être vue par les autres clients, ni touchée par les employés du magasin.

      Il acheta l'ibuprofène et une bouteille d'eau.

      "Mal de tête ?" demanda l'homme à la caisse.

      "Oui."

      "J'espère que ça vous fera du bien."

      "Merci". Connard.

      Luntz était heureux d'aider Jinshan. Il lui devait bien cela. Vingt ans auparavant, en Thaïlande, la police avait mis Luntz en garde à vue pendant une journée entière après l'avoir surpris en flagrant délit avec une prostituée mineure. Sa carrière aurait été terminée si le gouvernement américain l'avait découvert.

      C'est alors qu'était intervenu Cheng Jinshan. Luntz savait qu'il ne faisait cela que pour obtenir quelque chose en retour. Mais Jinshan avait beaucoup à lui offrir. Il avait non seulement obtenu des autorités thaïlandaises qu'elles abandonnent toute poursuite judiciaire, mais il avait aussi fait en sorte que Luntz ait des filles encore plus belles ce soir-là. Jinshan n'avait aucun problème avec le penchant de Luntz pour les jeunes femmes asiatiques. Et Jinshan avait même aidé la carrière de Luntz par divers moyens. Luntz était conscient qu'il ne serait pas aussi bien payé aujourd'hui si Jinshan n'avait pas fait joué ses relations. Jinshan envoyait encore des femmes en cadeau à Luntz. Les deux hommes coordonnaient toujours leurs réunions pour qu'elles coïncident avec les vacances de Luntz. Jinshan et Luntz ne s'étaient pas rencontrés depuis des années. Les deux hommes étaient maintenant trop âgés. Mais pour Luntz, la relation était devenue bien plus qu'un simple moyen de se faire des filles sexy. Il prenait désormais plus de plaisir à se venger des connards du gouvernement qui ne l'appréciaient pas.

      En rentrant à Raven Rock, Luntz savait à quel point Jinshan serait satisfait lorsqu'il recevrait son message.
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        QG de la montagne de Khingan

        Chine

        22ème jour

      

      

      Le général Chen était assis derrière son bureau, et buvait une tasse de thé pendant que ses collaborateurs l'informaient des événements de la journée.

      "Guam a été entièrement renforcée, Général. Nos bombardiers à longue portée ont été placés sur l'île, ainsi que plusieurs divisions d'infanterie."

      Ils allumèrent un écran et l'un des membres de l'État-major commença à passer en revue les différentes diapositives qu'ils avaient préparées. Il y avait des cartes montrant les positions militaires chinoises et des photos des principaux affrontements. Deux fois par jour, le général Chen rejoignait l'équipe de direction du président Jinshan pour faire le point sur l'état de la guerre.

      Dans le quartier général du bunker de montagne chinois, des milliers d'analystes du renseignement recevaient des rapports du monde entier, qu'ils disséquaient pour identifier les plus importants. Ils éditaient et reformulaient ensuite les documents pour ne retenir que ce qui devait être partagé et les transmettaient à leurs supérieurs hiérarchiques.

      L'état-major du général savait que ce dernier n'aimait pas les mauvaises nouvelles. Par conséquent, ils minimisaient les informations négatives dans ses briefings. Il détestait également les faits, les chiffres et les détails en général. Au lieu de cela, ils remplissaient ses présentations avec des images. Le général aimait sélectionner les meilleures images pour les apporter au président Jinshan, comme un chat ramenant une souris à son maître.

      "Et qu'en est-il de la flotte du Sud ?"

      Le général Chen était le seul à faire encore référence à la flotte de cette façon. Tous les autres l'appelaient le groupement tactique Jiaolong, car le cuirassé de classe Jiaolong était devenu un symbole héroïque de la victoire chinoise. Même si l'amiral Song avait maintenu le porte-avions Liaoning en tant que vaisseau amiral, le Jiaolong était rapidement devenu la plus grande fierté de l'armée chinoise.

      Mais le général Chen méprisait cette idée. L'idée qu'un navire de la marine puisse lui voler une partie de sa gloire l'irritait au plus haut point. Cette guerre serait menée et gagnée grâce à ses armées, ou du moins grâce à sa vision stratégique. Il se considérait comme un brillant tacticien.

      Comme plusieurs de ses pairs de l'équipe de direction le lui avaient rappelé, il n'avait pas vu l'importance de la technologie de la classe Jiaolong. Après la chute de Guam, il avait suggéré que les deux nouveaux porte-avions qui se trouvaient encore en mer du Japon, soient immédiatement envoyés à Hawaï. Leur puissance de feu, combinée à leurs navires et sous-marins de soutien, serait certainement suffisante pour affronter le seul porte-avions américain qui gardait l'État insulaire, même avec le soutien aérien de l'île. Mais Jinshan avait choisi d'attendre le Jiaolong. C'était humiliant d'être à la tête de l'armée chinoise et de voir ses décisions rejetées par un homme qui n'avait pas passé une seule journée en uniforme.

      "Le groupe aéronaval du Liaoning a commencé son voyage vers le nord, monsieur."

      En route pour Hawaï. Le joyau du Pacifique. Une fois qu'ils auraient Hawaï, ce ne serait plus qu'une question de temps avant que les troupes chinoises ne débarquent sur le continent américain. Les combats seraient violents, mais ils finiraient par l'emporter.

      Mais il fallait d'abord prendre Hawaï. Et le général devait sauver la face, de peur qu'un de ces imbéciles de l'équipe dirigeante ne tente de le détrôner en entrant dans les bonnes grâces de Jinshan. Le général Chen avait sacrifié sa fille unique pour la cause. Jinshan s'en souviendrait certainement. Et il avait été loyal. Sa loyauté lui avait été rendue en grande partie par des promotions et d'autres contributions pour le bien-être du général. Son compte en banque n'avait certainement pas souffert. C'est ainsi que les choses s'étaient passées. Tant que Chen continuerait à être utile à Jinshan, les deux hommes prospéreraient. Mais si le général Chen perdait les bonnes grâces de Jinshan...

      "Général ?" Son chef d'état-major l'arracha à ses pensées.

      Il lança un regard noir au colonel. "Qu'est-ce qu'il y a ?"

      "Voulez-vous inclure cette diapositive ? Nous l'avons refaite depuis ce matin."

      Le général Chen avait reproché à ses collaborateurs de ne pas avoir mis à jour les positions du groupe aéronaval au large du Japon. On y voyait désormais les deux plus récents porte-avions chinois, à quelques centaines de kilomètres à l'est de Tokyo.

      "Que font-ils encore là ?"

      "Pardon ?"

      "La flotte du Nord. Quels sont leurs ordres maintenant ? Que font-ils ?"

      "Ils se dirigent vers Hawaï, monsieur."

      "Alors pourquoi n'ont-ils pas plus avancé ?"

      Le colonel se tourna vers l'écran, puis vers les autres officiers d'état-major assis derrière lui. L'un d'eux secoua la tête. "Je crois que leurs ordres sont d'arriver en même temps que la Flotte du Sud, monsieur. Comme la distance est beaucoup plus courte pour la flotte du Nord, ils voyagent à une vitesse plus lente."

      Le colonel regarda à nouveau son supérieur, se préparant à une nouvelle tempête de postillons et de cris.

      "À quelle distance se trouve Hawaï ? À combien de jours de mer ?"

      "Environ deux semaines, monsieur. Dix jours s'ils ne tiennent pas compte des limites de consommation de carburant", déclara l'un des membres de l'État-major.

      "Vous avez dit que le USS Ford avait été repéré près de l'atoll de Midway ?"

      "Oui, monsieur. Notre satellite de reconnaissance a envoyé des images ce matin, avant qu'il ne soit détruit par les armes antisatellites américaines."

      Les satellites étaient abattus aussi vite qu'ils montaient. C'était un miracle qu'il ait réussi à envoyer quelque chose.

      "Et qu'en est-il de Midway ? Y a-t-il déjà des renforts là-bas ?" D'après certains rapports, les Américains envoyaient des renforts dans plusieurs îles du Pacifique pour créer une sorte de périmètre défensif.

      Le colonel regarda à nouveau ses collaborateurs. L'écran passa à une image de l'atoll de Midway. La minuscule île entourait à peine les pistes perpendiculaires. Des véhicules de construction étaient garés sur l'une des pistes. La végétation et des bâtiments éparpillés couvraient le reste de l'île. Des cercles rouges avec des inscriptions en chinois simplifié indiquaient "Missiles surface-air" et "Radar de défense aérienne". Sur un grand chantier, on pouvait lire "Tours-antennes inconnues".

      "Les défenses semblent avoir été mises en place, monsieur. Mais nous attendons encore beaucoup de renforts, car seuls quelques avions y sont actuellement stationnés."

      "À quelle distance se trouve Midway du porte-avions ?"

      "Environ sept jours, monsieur."

      Le général Chen poussa un grognement. Il prit une autre gorgée de thé et son regard se perdit au loin. Ses officiers d'état-major se regardaient en se demandant s'il était toujours avec eux.

      "Continuez..."

      Ses hommes poursuivirent, mais le général ne les écoutait pas vraiment. Son esprit était ailleurs.

      Ce soir-là, le président Cheng Jinshan et les autres dirigeants se réunirent pour leur table ronde nocturne. Des experts du renseignement militaire les informèrent de l'évolution de la guerre. Puis s'ensuivirent des conversations entre l'équipe de direction et Jinshan. C'est à ce moment que la stratégie fut décidée et que les décisions furent prises sur les cibles à attaquer, et comment les attaquer.

      En tant que président de la Commission militaire centrale, Cheng Jinshan était le chef militaire de facto. Mais chacun des membres présents à la table se battait pour obtenir un certain poste ou une plus grande influence. Plusieurs étaient des membres du Comité permanent — les membres les plus puissants de l'Assemblée populaire nationale. Ces hommes s'étaient entichés de l'idée que la guerre serait gagnée en mer, grâce à une toute nouvelle technologie. Ils ne voyaient pas que c'était en réalité le rôle du général Chen de prendre un grand nombre de ces décisions militaires. Il voyait la façon dont ils le regardaient. Comme s'il était inférieur intellectuellement.

      L'un des responsables du renseignement militaire déclara : "Le groupement tactique du Jiaolong a été réapprovisionné et se dirige maintenant vers le nord. Il atteindra Hawaï dans deux semaines."

      "Quel est le niveau de préparation militaire à Hawaï et dans les îles mineures ?" demanda Jinshan.

      Le ministre de la sécurité d'État répondit : "Nous recevons des rapports contradictoires, monsieur. Il est possible que certaines de nos sources à l'intérieur des États-Unis aient été compromises. Nous sommes en train d'examiner la question. Mais nous pensons que l'armée américaine se renforce là-bas. Beaucoup de leurs avions ont été évacués de Guam et se trouvent maintenant sur ces aérodromes."

      "Je trouve cela préoccupant."

      Le chef du ministère de la sécurité de l'état répondit : "Je vous assure que nous faisons tout ce que nous pouvons pour vérifier l'exactitude de nos renseignements d'origine humaine."

      Jinshan fronça les sourcils. "Nous essayons de les tromper, et ils essaient de nous tromper. Mais mieux vaut voir par soi-même qu'entendre les rumeurs des autres". Jinshan se tourna vers l'officier du renseignement militaire qui avait dirigé la présentation. "Merci pour votre rapport. Veuillez nous laisser le temps d'en discuter."

      Les hommes chargés du briefing quittèrent la salle et fermèrent la porte. Le général Chen pouvait maintenant passer à l'action. Il se pencha en avant sur la table, en gardant la tête haute. "Président Jinshan. J'ai évalué les derniers renseignements et je trouve que les plans actuels sont insuffisants. Attendre l'arrivée de la Flotte du Sud sera trop long. Pendant ce temps, les Américains continueront à renforcer leurs défenses militaires. Cela leur donne aussi le temps de trouver les faiblesses potentielles de nos navires de classe Jiaolong..."

      L'amiral Zhang, chef de la marine de l'APL, fronça les sourcils. "Quelles faiblesses ?"

      Le général Chen l'ignora. "Je propose une frappe préliminaire sur la flotte américaine avant l'arrivée de la Flotte du Sud."

      Le général Chen trouvait Jinshan particulièrement fatigué aujourd'hui. Les yeux de Jinshan se tournèrent vers le côté de la pièce. Le général Chen suivit son regard et la vit assise dans le coin. Que faisait-elle ici ?

      Chen poursuivit. "Je recommande que nous utilisions notre flotte du Nord pour frapper les Américains près de Midway. Nous avons deux porte-avions contre un. Nous les frapperons avec rapidité, surprise et une force écrasante. Ce sera une victoire décisive. La voie vers Hawaï sera alors libre."

      L'amiral Zhang déclara : "Sauf votre respect, Général, le navire de classe Jiaolong n'a pas d'égal, et sa nouvelle technologie nous donne un net avantage."

      Le visage du général Chen s'assombrit. "Et comme tout matériel militaire, son innovation s'estompe de jour en jour."

      Une vive dispute éclata et plusieurs coups passifs-agressifs furent lancés au général Chen. Il se souviendrait de chaque chose qu'on lui reprochait et riposterait le moment venu.

      Jinshan se leva en se tenant à la table. Les disputes cessèrent. "Excusez-moi, messieurs." Les yeux de Jinshan étaient fermés et il grimaçait. Un de ses gardes du corps était à ses côtés et lui tenait le bras.

      Li se leva de sa chaise. Lena, se corrigea-t-il lui-même. Elle alla de l'autre côté de Jinshan et prit son bras pour l'escorter jusqu'à la porte.

      Une marche lente et silencieuse. Chaque pas de Jinshan était attentivement observé par les personnes présentes, dont les yeux étaient remplis d'inquiétude. La santé de Jinshan s'était-elle détériorée aussi rapidement ? Le général Chen savait que Jinshan était malade. Chen avait-il été si préoccupé par les plans de guerre qu'il avait oublié à quel point Jinshan était devenu malade ?

      S'il y avait un changement au sommet, celui-ci serait rapide. Chen regarda les autres visages autour de la table. Chacun de ces hommes était un prédateur politique. Le général Chen ne voyait pas cela comme un trait indésirable. Les hommes comme lui vivaient dans la jungle. C'était un mode de vie. Ils étaient là, tels des cannibales affamés sur une île déserte, s'étudiant les uns les autres, à l'affût du premier signe de faiblesse.

      La porte se referma après que Jinshan ait quitté la pièce. Les membres de l'équipe dirigeante avaient l'air choqués.

      Son assistant personnel, qui avait l'air nerveux, déclara : "Le président s'est retiré pour la soirée. Il vous demande de poursuivre sans lui."

      Ce signe de faiblesse semblait être arrivé.

      La dispute commença immédiatement. Peu de choses furent décidées. Au bout d'un moment, le groupe décida d'ajourner la séance et chacun partit de son côté. Chaque chef se réunit avec son équipe à huis clos pour préparer la suite des événements.

      Le général Chen alla se rassoir derrière son bureau. Son plan d'attaque de Midway était certainement une très bonne idée. Jinshan avait entendu les débuts de ce plan, et il n'avait pas désapprouvé verbalement. Les hommes de Chen attendaient en silence qu'il parle. Il se lécha les lèvres et fit craquer ses articulations. Gagner cette guerre, et s'emparer de la position de leader suprême, nécessiterait de faire preuve d'audace.

      Chen était normalement plus prudent, et ne bougeait que lorsqu'il était sûr de gagner. Mais s'il ne s'imposait pas en tant successeur de Jinshan, quelqu'un d'autre le ferait. Il ne pouvait pas laisser un de ces politiciens prendre le contrôle de sa machine de guerre. Après tout, c'était lui l'officier militaire le plus haut gradé de toute la Chine. C'était à lui de décider s'il devait déplacer ses forces. Il n'avait pas besoin de permission. Et son plan était brillant.

      Le général Chen leva les yeux vers ses officiers d'état-major. "Donnez l'ordre au groupement tactique du porte-avions Shangdong de se diriger vers Midway à la vitesse maximale. Convoquez l'amiral Zhang et dites-lui de venir me voir immédiatement. Il devra être chargé de mettre au point une stratégie efficace." Chen devrait faire des promesses à l'amiral Zhang. Lui aussi avait vu Jinshan s'éloigner en boitant. Peut-être que Zhang pourrait prendre la place de Chen.

      "Quelles sont vos intentions monsieur ?"

      "J'ai l'intention de prendre Midway avant que le groupement tactique du Liaoning n'arrive à Hawaï. Dites-leur qu'ils ont cinq jours pour atteindre Midway. Les Américains seront surpris par la rapidité de cette attaque. Cela assurera notre victoire dans le Pacifique." Et mon rôle dans cette victoire.

      "Oui, mon général."

      "Cependant, pour des raisons de sécurité opérationnelle, nous devons limiter ce plan à quelques membres du cercle militaire. Je ne veux même pas que ces ordres soient évoqués dans les réunions de notre équipe de direction. Nous avons tous entendu les rumeurs sur d'éventuelles fuites de renseignements."

      Le colonel s'agitait dans son siège. "Monsieur... ne pensez-vous pas qu'il serait sage de..."

      "Ne discutez pas, Colonel. Exécutez."
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        * * *

      

      Lena se tenait au-dessus du lit de Jinshan. Son médecin personnel venait de lui administrer une autre dose de médicaments pour soulager ses nausées et ses douleurs d'estomac.

      Jinshan fit signe au médecin et à son assistant de s'éloigner. Ils quittèrent la pièce, et Lena resta seule avec son mentor.

      "Tu as vu leurs visages ?"

      "Oui." Jinshan faisait référence aux regards faméliques des officiers militaires et des membres du Politburo quand il était sorti de la pièce de manière inattendue. Elle envisagea de faire semblant de n'avoir rien remarqué, mais se dit que cela ne l'aiderait pas. Il avait besoin d'une réponse honnête, aussi froide soit-elle.

      Elle resta stoïque. "Ils vont être tentés maintenant."

      "Je suis d'accord avec toi." Il fit un geste en direction de la chaise à côté de son lit pour qu'elle s'asseye.

      "Que voulez-vous que je fasse ? Éliminer tout ceux qui présentent des signes de déloyauté ?"

      "Cela ne résoudrait pas mon vrai problème. Rien ne pourrait le résoudre. Je n'ai plus le temps, Lena."

      Elle fut surprise de sentir ses yeux s'humidifier. C'était un comportement très inhabituel pour elle. Elle essaya de passer à autre chose. "Alors dites-moi comment vous aider."

      "Quoi que tu penses du général Chen" — elle lui était reconnaissante de ne pas avoir parlé de lui en disant que c'était son père — "il a soulevé une question pertinente sur la technologie de la classe Jiaolong. Les Américains finiront par trouver un moyen de la vaincre. Comme toutes les armes jamais inventées. La guerre donne lieu à une sorte de renaissance. Les plus grands esprits du monde s'intéressent soudain beaucoup plus à l'armement quand leur survie en dépend. La course technologique qui s'ensuit est axée sur des innovations mortelles. Gaz toxiques. Propulsion par jet. Armes nucléaires. Les scientifiques qui étaient occupés à des choses moins importantes réalisent qu'ils ont le pouvoir de façonner l'histoire, s'ils se concentrent sur la destruction des armées rivales."

      "Croyez-vous vraiment que les Américains ont déjà un plan pour vaincre la technologie Jiaolong ?" demanda Lena.

      "Je suis certain qu'ils y travaillent."

      Elle réalisa qu'il recevait des rapports de renseignement que personne d'autre ne recevait.

      Jinshan déclara : "Nous savons qu'il y a des faiblesses dans le système. Est-ce qu'ils vont les découvrir et mettre au point une parade avant que nous prenions le Pacifique ? Ou avant que nous ne gagnions la guerre ? Ça, je n'en sais rien."

      "Que disent nos espions ?"

      "Ils disent beaucoup de choses. Mais nous ne pouvons pas faire autant confiance à nos sources humaines à l'étranger qu'il y a quelques semaines. Avant le début de la guerre, j'étais beaucoup plus confiant. Mais maintenant..."

      "Que puis-je faire ?"

      Il grimaça à nouveau en se tenant le ventre alors qu'un spasme de douleur s'emparait de son corps.

      "Vous voulez que j'aille chercher le médecin ?"

      Son visage était humide de sueur. "Non. La douleur est en train de passer."

      "Je devrais appeler un accompagnateur médical."

      Il lui prit le coude. "Lena, il y a un agent aux États-Unis. Seules deux personnes, dont moi, connaissent son identité. Cet agent est capable de nous obtenir les positions militaires en temps quasi réel et des données sur l'état de préparation dans le Pacifique. Ces informations seront de la plus haute qualité."

      Lena leva un sourcil.

      "Cet agent vient de nous envoyer des informations nous indiquant comment les Américains prévoient de défendre Hawaï. Nous ne savons pas si les plans américains fonctionneront. Mais si nous sommes capables d'obtenir une mise à jour de ces plans avant notre attaque... notre conquête du Pacifique sera un succès."

      "Que voulez-vous que je fasse ?"

      "J'ai besoin d'une personne de confiance pour aller aux États-Unis et vérifier que les informations proviennent bien de notre agent et que celui-ci n'a pas envoyé son rapport sous la contrainte. Je ne fais confiance qu'à toi pour cette tâche, Lena."

      "Je suis honorée de cette confiance, monsieur le Président. J'irai aux États-Unis et je remplirai mon devoir, comme vous le demandez."

      Jinshan hocha la tête, un regard de fierté sur son visage. "L'agent en question est un membre de l'ONI, le bureau des renseignements de la marine américaine. Leur organisation, comme de nombreuses autres organisations militaires et services de renseignement américains, a été décentralisée dans le cadre d'une procédure de sécurité. Nous avons une équipe de soldats des forces spéciales à l'intérieur des États-Unis. La South Sword Team. Après le début de la guerre, nous avons dû modifier notre procédure pour obtenir ses rapports. La South Sword Team est en mesure de récupérer les informations, mais elle ne peut pas prendre contact avec lui elle-même. Ils t'aideront à localiser l'agent et à assurer ta sécurité. Le ministre de la sécurité de l'État est l'autre personne qui connaît cet agent. Il t'indiquera la procédure de prise de contact. Il peut également t'aider à organiser ton voyage."

      "Je comprends."

      "Nous mènerons notre attaque sur Hawaï en nous basant sur les informations fournies par cet agent. Si ses informations indiquent qu'il n'est pas possible de prendre Hawaï, nous procéderons différemment avec notre flotte. C'est une mission capitale, Lena. Elle peut déterminer le cours de la guerre."

      Le ministre de la sécurité de l'État entra après avoir frappé à la porte. Jinshan expliqua ses ordres pendant que Lena patientait. Quand Jinshan eut fini, il les fit sortir tous les deux. "Je dois me reposer maintenant. Bonne chance, Lena."
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        * * *

      

      Après sa réunion avec Jinshan, le ministre de la sécurité de l'état fut escorté hors du bunker vers un hélicoptère qui l'attendait. Il fut ramené à Pékin, où une voiture le conduisit au ministère.

      Comme il le faisait habituellement après les réunions de grande importance, il s'entretint avec sa secrétaire pour tout documenter. Elle notait à la main tout ce qu'il disait en se remémorant ses discussions. Ces notes furent ensuite enfermées dans son coffre-fort personnel, pour qu'il puisse s'y référer plus tard si nécessaire. À ce niveau, l'officier supérieur de renseignement était un homme politique. Il devait se couvrir si jamais les couteaux sortaient. Dans un tel cas de figure, il pouvait demander à sa secrétaire de transformer ses notes en mémos documentant les interactions passées.

      Ce que le chef du ministère de la sécurité d'état ne savait pas, c'est que les lunettes de sa secrétaire contenaient un dispositif d'enregistrement audio et vidéo. Chaque mot de la conversation — écrit et prononcé — était stocké dans les branches des lunettes. Plus tard dans la soirée, elle téléchargea les données dans son appareil de communication et envoya une transmission en rafale vers un récepteur situé sur le toit d'un immeuble voisin.

      Ce dispositif envoya un message d'alerte via une balise omnidirectionnelle à courte portée à l'agent de la CIA qui était récemment entré dans le pays, en se faisant passer pour un ressortissant japonais.

      Tetsuo téléchargea le message et l'envoya via son propre appareil de communication quelques heures plus tard. Cette transmission fut reçue par un petit drone furtif de l'armée de l'air, l'un des nombreux drones en rotation. Ces drones avaient été préprogrammés pour voler au-dessus de Pékin à la même heure chaque jour. Afin de se protéger des attaques électroniques, le drone n'était pas en mesure de recevoir ou d'émettre des informations en vol, à l'exception de certaines fenêtres de temps chronométrées avec précision, prévues pour que les opérateurs puissent envoyer leurs données.

      Ce n'est donc que dix heures plus tard, lorsque le drone atterrit à la base aérienne d'Elmendorf, que Susan Collinsworth et David Manning apprirent que Lena Chou allait rencontrer une taupe très haut placée dans le centre de commandement américain de Raven Rock.
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        USS Ford

      

      

      L'amiral Manning était assis sur une chaise pliante en métal parmi les centaines de membres de l'équipage du navire dans l'espace du guindeau de l'ancre. La pièce avait une forme étrange. La cloison la plus à l'avant était très inclinée du fait de sa proximité avec la proue. La lumière du jour brillait à travers les hublots répartis dans la pièce. D'énormes poutres métalliques blanches couraient le long du plafond. Le sol était recouvert d'un tapis perforé bleu et gris et rappelait à l'amiral un sol de salle de sport, à l'exception des parties nues où de gros bollards blancs dépassaient du pont. De chaque côté de l'espace se trouvaient deux colossales chaînes d'ancre noires qui couraient sur toute la longueur de la salle et disparaissaient dans des trous dans le sol. Chaque maillon de la chaîne de quatre cents mètres de long pesait près de soixante kilos. La chaîne était reliée à une ancre de plus de treize tonnes.

      Sur un navire en mer, la plupart des pièces avaient plusieurs fonctions, et celle-ci ne faisait pas exception. C'est ici qu'avait lieu la messe catholique du dimanche matin. Les visages des fidèles étaient solennels. L'équipage venaient d'apprendre que Guam était tombée aux mains des Chinois. Les forces américaines sur place, y compris le groupe d'action de surface, avaient été vaincues, et les forces restantes avaient reçu l'ordre de se rendre. Des dizaines de milliers de militaires allaient devenir des prisonniers de guerre. Des avions militaires chinois volaient maintenant en renfort vers l'île.

      L'exubérance dont avaient fait preuve de nombreux jeunes soldats du Ford les jours précédents avait cédé la place à ce que l'amiral Manning avait appris dans les livres d'histoire : la victoire n'était jamais garantie.

      La supériorité militaire américaine, aussi ancrée soit elle dans les esprits comme un fait inébranlable et une grande source de fierté nationale, n'était pas plus assurée que la domination des anciens empires — qui avaient tous fini par tomber un jour ou l'autre.

      L'aumônier venait de terminer la lecture de l'évangile et donnait maintenant son sermon. L'amiral Manning essayait d'être attentif, mais il ne pouvait s'empêcher de penser à toutes les choses qu'il devait faire. Ses yeux vagabondaient, perdus dans ses pensées. Il pouvait voir l'océan bleu ensoleillé à travers l'un des hublots voisins. Le porte-avions avançait toujours, et une brise agréable lui caressait le visage. Puis l'évangile prit fin. Ils se levèrent, prièrent, s'assirent, prièrent, se serrèrent la main, puis communièrent et le prêtre leur dit quelques derniers mots.

      "Nous prions pour nos frères et sœurs de Guam. Qu'ils continuent à faire preuve de courage et de grâce face à..." L'aumônier s'arrêta, et l'amiral leva les yeux. "L'adversité. Amen."

      Il avait presque dit défaite, réalisa l'amiral Manning. Les aumôniers s'habituaient à ce nouveau monde de guerre. La fréquentation des services religieux avait quadruplé depuis le début du conflit.

      "Amen", répéta l'assistance en chœur.

      Les hommes et les femmes présents se levèrent de leur chaise. Le mélange éclectique d'uniformes indiquait le travail de chacun. Les aviateurs portaient des combinaisons de vol. L'équipage portait des combinaisons bleues. Les Shooters portaient des pulls jaunes à col roulé. Après la messe, tout le monde se précipita, soit pour aller prendre le petit déjeuner, soit pour aller travailler.

      Le dimanche matin, le navire s'efforçait de respecter un rythme un peu plus calme. Les cuisiniers préparaient les repas. Le nettoyage et le travail étaient un peu plus détendus, ne serait-ce que pour un court instant. Les réunions, comme le briefing quotidien de l'amiral, avaient lieu un peu plus tard.

      L'amiral Manning en profita pour se rendre dans l'un des rares endroits du navire où il pouvait trouver un peu de réconfort. Neuf étages plus haut, sur la passerelle de l'amiral, il avait fait installer une machine elliptique. Il se sentait vieux depuis qu'il avait arrêté de courir. Mais le temps, la marée et la formation n'attendaient pas. Ses genoux fatigués le forçaient à utiliser cette machine stupide qui lui donnait l'impression d'être un skieur de fond. Elle parvenait tout de même à le faire transpirer. Tout exercice était bon à prendre, se disait-il.

      Il avait la passerelle pour lui tout seul, à l'exception de deux Marines qui lui avaient été assignés comme gardes du corps personnels. Il ajusta les réglages de la machine elliptique et commença sa séance d'exercice. De là où il était, il pouvait voir le pont d'envol en contrebas, et au moins une douzaine de navires appartenant à son groupe d'attaque. Les opérations de vol n'avaient pas encore commencé. C'était une matinée ensoleillée et paisible.

      "Bonjour, Monsieur."

      Et merde.

      "Bonjour, Commodore."

      Le commodore était le commandant des combats en mer du groupe aéronaval du Ford. L'amiral se balançait de haut en bas sur la machine elliptique, une goutte de sueur coulant sur son visage. Le commodore avait un membre de son état-major à ses côtés, un lieutenant à l'air fatigué et portant une combinaison de vol verte.

      "Je peux vous aider, Commodore ?"

      "Nous avons besoin de plus de vols SSC."

      "Nous avons deux pages de vols SSC. Quel est le problème, Commodore ?"

      Le commodore se tourna vers son lieutenant. Le jeune n'était pas rasé et n'avait pas l'air ravi d'être là. "Je suis l'officier des opérations aériennes du commodore. Je gère le programme des vols de surveillance de surface. Vous avez raison, nous avons beaucoup d'hélicoptères qui volent. En ce moment, nous avons vingt-cinq navires dans la flotte. Il y a cinq hélicoptères en l'air en permanence."

      "Ça fait un paquet d'hélicoptères dans les airs. Où voulez-vous en venir ?"

      "Les hélicoptères du groupe d'attaque sont nécessaires à proximité des navires pour prévenir une éventuelle attaque sous-marine, monsieur. Nous devons également les utiliser pour les vols logistiques constants dont nos navires ont besoin pour déplacer des personnes et des pièces d'un navire à un autre. Ces deux exigences affectent la capacité d'armement et de carburant des hélicoptères, ainsi que la capacité de vol pour mener des missions de surveillance."

      "Très bien... alors faisons voler plus d'hélicoptères."

      "Ce n'est pas si simple, monsieur. Nous sommes proches de notre limite en raison du nombre d'hélicoptères et de pilotes disponibles. Mais le vrai problème, c'est la portée. Nous sommes inquiets de trouver deux flottes chinoises. La flotte du Sud avec le classe Jiaolong et le porte-avions Liaoning, et la flotte du Nord avec les deux autres porte-avions chinois. Si nous utilisons des hélicoptères pour les localiser, il sera trop tard. Comme vous le savez, nos drones sont sensibles aux attaques électroniques, et je crains que nous n'ayons pas un contrôle suffisant sur ces ressources de toute façon. Nous avons besoin d'avions de surveillance à longue portée, monsieur. Cela permettra d'alléger la charge de travail des hélicoptères du groupe d'attaque. Cela leur permettra de gérer les missions plus rapprochées."

      "Que me demandez-vous ?"

      "Nous vous demandons plus d'avions de patrouille maritime et..." Il hésita. "Nous avons besoin que nos chasseurs commencent à effectuer des vols de surveillance à moyenne et longue distance autour du porte-avions. Nous devons étendre considérablement notre zone de surveillance. Cela nous donnera assez de temps pour détecter les flottes ennemies et réagir de manière appropriée."

      L'amiral lut le nom sur sa poitrine.

      "Plug ? C'est votre indicatif ?"

      "Oui, monsieur."

      "Sur quel bateau étiez-vous ?"

      "Le Farragut, monsieur."

      L'amiral se souvint alors de ce gamin. Il avait été l'un des pilotes de Victoria.

      "J'y ai servi sous les ordres de votre fille, le lieutenant-commander Manning. La meilleure supérieure que j'ai jamais eu, monsieur", dit Plug.

      L'amiral Manning leva un sourcil et regarda le commodore.

      Plug réalisa avec horreur ce qu'il venait de dire. "Commodore... je veux dire à part vous, bien sûr."

      Le commodore se contenta de secouer la tête. Ce n'était pas la première fois que Plug causait cette réaction de la part d'un officier supérieur.

      L'amiral se retourna et continua à faire de l'exercice. Il s'accorda un moment de fierté en pensant à sa fille, puis un moment d'inquiétude. Puis il balaya ces pensées de son esprit et se retourna vers les deux officiers qui interrompaient sa séance d'exercice du dimanche matin.

      "Plug ?"

      "Oui, monsieur ?"

      "Connaissez-vous le terme drive-by ?"

      "Pardon ?"

      "Le commodore n'est peut-être pas votre supérieur préféré, mais je vous conseille d'apprendre de ses techniques. Vous venez de commettre ce que l'on appelle un drive-by. Ce terme a deux significations. La première désigne l'acte d'un gang qui tire sur ses rivaux par la fenêtre d'une voiture. L'autre est utilisée lorsqu'un subordonné vient voir son supérieur à un moment opportun dans l'intention de lui faire part d'une idée."

      Plug se mit à rougir. Le commodore avait l'air amusé.

      L'amiral Manning poursuivit : "Les deux situations sont des embuscades. Des tactiques utilisées pour vaincre un adversaire non préparé". L'amiral regarda le commodore. "Ou dans ce cas, un adversaire qui n'est pas présent." Le sourire du commodore disparut.

      L'amiral descendit de la machine elliptique et se dirigea vers l'avant de la passerelle et décrocha un téléphone.

      "CAG. Je m'excuse de vous faire monter, mais nous avons une conversation à laquelle vous devriez participer. Pourriez-vous nous rejoindre dans la passerelle ? Oui, maintenant. Merci." Il raccrocha.

      Quelques instants plus tard, un capitaine de la Navy en combinaison de vol apparut à la porte, essoufflé après avoir grimpé les neuf échelles menant à la passerelle.

      L'amiral Manning donna la parole à Plug, et les quatre hommes discutèrent des besoins en matière de surveillance. Le CAG finit par concéder de fournir davantage de ses avions de chasse pour des vols de surveillance dédiés.

      "Merci, CAG. Je pense que cela nous sera d'une grande aide. Tôt ou tard, une de ces flottes chinoises sera à proximité. Lorsque cela arrivera, nous voulons les trouver avant qu'ils ne nous trouvent."

      Une heure plus tard, l'amiral avait fini son exercice et s'était douché. On lui apporta un petit déjeuner composé d'œufs, de corned-beef et de toasts, et un café sombre comme une nuit sans lune. L'amiral lut ses e-mails non classifiés. L'un d'entre eux attira particulièrement son attention. Un drone avait dû survoler le Farragut, et permettre le transfert de données.

      L'e-mail de sa fille l'attrista. Elle était rarement émotive, mais il semblait que la guerre commençait à avoir raison d'elle. Elle ne disait rien de spécial dans l'e-mail. Comme tout le monde dans l'armée, elle omettait volontairement les détails. Mais l'amiral Manning pouvait lire entre les lignes. Elle avait vu des combats et subi des pertes. Cela l'avait changé. Il ferma les yeux, priant pour qu'elle reste en sécurité.

      Il lui répondit, sans savoir si et quand elle recevrait le message, mais en se sentant comme le père qu'il n'avait été depuis longtemps.
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      Chase et les prisonniers furent transportés à la base aérienne de Wright Patterson, près de Dayton, dans un hélicoptère Chinook, puis transférés à la base aérienne d'Eglin à l'arrière d'un C-130 de l'armée de l'air. À Eglin, les prisonniers furent emmenés dans des cellules de détention spécialement aménagées dans un grand hangar.

      Chase fut accueilli par son frère à l'extérieur du bâtiment. Ils se prirent dans les bras. David avait l'air fatigué.

      "Lindsay est ici avec toi ?"

      "Ouais, on est dans un logement de la base."

      Chase sourit. "Ils vont te faire remettre l'uniforme ? Ils m'en ont donné un. Mais sans insigne de grade."

      "Tu m'en vois désolé. Mais je suis sûr que tu obliges quand même tout le monde à se mettre au garde-à-vous. Je sais à quel point c'était important pour toi."

      "C'est clair." Les deux hommes savaient que c'était le contraire.

      David se mit à rire. Cela faisait du bien de rire dans un monde qui semblait s'écrouler autour d'eux.

      "Tu as des nouvelles de papa ou de Victoria ?" demanda Chase.

      "D'après nos rapports de renseignements quotidiens, ça a l'air d'aller pour papa." David regarda autour de lui dans le parking du hangar converti. "Viens, on va parler à l'intérieur."

      Ils passèrent par un double contrôle de sécurité. Chase fut frappé par la taille de l'intérieur du hangar. Il faisait la taille de plusieurs terrains de football, avec un plafond en tôle à plus de trente mètres de haut. Des rangées et des rangées de ce qui ressemblait à des conteneurs d'expédition étaient alignées à perte de vue.

      "C'est les cellules de détention provisoire ?"

      "Oui. Une pour chaque prisonnier. Les interrogateurs militaires travaillent nuit et jour." Il fit un signe de la main. "Viens par ici."

      Chase et David continuèrent à marcher le long du couloir central entre les conteneurs.

      Des agents de sécurité armés faisaient entrer et sortir des prisonniers de plusieurs des cellules de détention. Les prisonniers avaient des sacs en tissu noir sur la tête et les poignets menottés dans le dos. La scène était tendue, mais calme.

      David conduisit son frère dans une pièce vide au bout du hangar. Susan et plusieurs membres de l'équipe SILVERSMITH observaient l'un des interrogatoires sur un moniteur. Ils portaient des casques dans lesquels l'interrogatoire leur était traduit. Susan salua Chase d'un signe de tête, puis reprit son écoute de l'interrogatoire.

      David et Chase s'assirent au fond de la salle. David chuchota : "Comme je te le disais, je lis les rapports de renseignements tous les jours et je prête particulièrement attention au Ford et au Farragut. Le groupe aéronaval de papa a été placé près de l'île de Midway et n'est jamais entré en contact avec des navires chinois depuis le jour où la guerre a commencé."

      "Et Victoria ?" demanda Chase.

      Le visage de David s'assombrit. "Son navire a été touché par des missiles antinavires chinois près de Guam. Il y a eu de nombreux morts et blessés, mais je n'ai pas vu son nom sur la liste."

      Chase tourna la tête, sans rien dire.

      David ajouta : "Je lui ai envoyé un e-mail. Juste des trucs banals, évidemment. Je lui demandais juste comment se passaient ses journées. Je n'ai pas eu de réponse, mais ça peut être dû à plusieurs raisons. Le transfert de données de la Navy qui se faisait par satellite est passé sur un réseau de drones qu'ils ont positionnés au-dessus du Pacifique comme relais et comme moyen de surveillance. Mais les cyber opérations chinoises sont suffisamment sophistiquées pour qu'on ne puisse pas être sûrs que les informations qu'on reçoit n'ont pas été falsifiées. Et les drones qui se trouvaient dans la mer des Philippines et autour des îles Mariannes ont été abattus..."

      "Où se dirige son navire ?" demanda Chase.

      "Ils les font rejoindre le groupe du Ford."

      "Est-ce qu'il y a d'autres porte-avions là-bas ?"

      "Il y en a un qui est censé quitter San Diego dans quelques jours. Un autre a des problèmes de maintenance et n'est toujours pas en route. Les autres ne sont pas dans cette partie du monde."

      "Pas encore."

      David haussa les épaules. "Ça je n'en sais rien."

      L'interrogatoire du prisonnier chinois prit fin et Chase put voir sur l'écran de télévision qu'il était conduit hors de la pièce. Susan et les autres retirèrent leur casque et se tournèrent vers Chase.

      "Chase, des progrès ?"

      "De bons résultats. Des améliorations. Les équipes du JSOC ont été très efficaces. Ça a été dur au début. On recevait des rapports des forces de l'ordre locales ou des drones de surveillance concernant un mouvement ou une attaque de troupes chinoises. Les données concernant les effectifs et les capacités des Chinois n'étaient pas fiables. Les Chinois se déplaçaient rapidement, attaquaient des infrastructures, et partaient avant qu'on ait le temps de réagir. Mais au fur et à mesure qu'on a mis en œuvre les tactiques apprises au Moyen-Orient, les choses se sont améliorées progressivement. On a mis en place des bases d'opérations avancées avec de petites équipes, chacune ayant son propre détachement aérien. Cela nous a permis de réagir plus rapidement. Toutes les nuits — parfois plusieurs fois par nuit — on menait des raids sur des endroits qu'on suspectait d'être occupés par des Chinois. Le but de la plupart des opérations était de tuer ou de capturer. Le JSOC a ses propres interrogateurs. On obtenait des informations dès la fin des raids et on les utilisait pour découvrir de nouvelles cibles. Chaque nuit, c'était la même histoire. Chasser, tuer et capturer, interroger, apprendre de nouvelles informations, trouver de nouvelles cibles, et recommencer."

      David nota l'intensité dans la voix de son frère. Les yeux de Chase étaient grand ouverts pendant qu'il parlait et se rappelait ce qu'il avait fait.

      "La grande percée a eu lieu avant-hier soir. Deux compagnies d'infanterie chinoise. La plupart d'entre eux se sont rendus. On pense que l'effectif total aux États-Unis est maintenant inférieur à cent hommes."

      "Excellent travail. Les prisonniers que vous avez capturés sont une mine d'informations."

      Susan jouait nerveusement avec son stylo en étudiant le visage de Chase. Elle semblait être en train de prendre une décision. "Que vous a dit votre frère au sujet de cet endroit ?"

      Chase regarda David, dont le visage était impassible.

      "Il m'a juste dit que c'était la prison... où vous détenez certains des soldats chinois que nous avons capturés."

      Susan se retourna vers l'écran de télévision qui montrait un autre prisonnier entrer dans la salle d'interrogatoire. On lui enleva le sac qu'il avait sur la tête et Chase vit qu'il était très jeune. Probablement pas plus de dix-huit ou dix-neuf ans. Le haut-parleur diffusa la conversation qui commença en chinois.

      Puis le prisonnier dit : "Nous pouvons parler en anglais, si vous voulez."

      L'interrogateur leva les yeux vers la caméra.

      Susan appuya sur le bouton d'un micro posé sur l'étagère devant elle. "Très bien. En anglais, s'il vous plaît."

      Elle se tourna vers Chase et lui dit : "Nous continuerons quand ça sera terminé."

      Chase reconnut le jeune. C'était l'un des prisonniers qu'ils avaient pris lors du raid sur l'autoroute une semaine plus tôt.

      L'interrogatrice était une jeune femme blanche. Chase se demandait si elle avait dû apprendre le chinois à l'école de langues de la défense. C'était probablement difficile d'interroger quelqu'un en chinois si vous aviez appris la langue quelques années plus tôt seulement. Elle était sans doute contente de faire l'entretien en anglais. "Lin Yu, nous apprécions l'aide que vous nous avez apportée jusqu'à présent. Votre démonstration de bonne foi améliorera grandement votre situation lorsque la Chine et les États-Unis feront la paix."

      "Je ne veux que la paix. Je ne veux plus de guerre", marmonna le gamin. Il avait l'air traumatisé.

      "Bien sûr. J'ai des papiers que mes supérieurs m'ont fait passer. Pourriez-vous signer cette déclaration ici ? C'est juste des formalités administratives pour officialiser le fait que vous acceptez de nous aider autant que vous le pouvez. Après tout, nous voulons la même chose, n'est-ce pas ? La paix."

      Le jeune Chinois la regarda en lui faisant un léger sourire. "Bien sûr. Oui. D'accord." Il prit le stylo et signa le papier. L'interrogatrice le plaça rapidement dans une enveloppe qu'elle mit de côté.

      Elle lui posa une série de questions sur ce qu'il avait fait au cours des dernières semaines. Puis elle lui dit : "La dernière fois que nous avons parlé, vous avez mentionné que votre peloton était entré en contact avec une — comment vous avez dit — une équipe spéciale d'élite. C'était des soldats chinois des opérations spéciales, c'est ça ?"

      "Oui, c'est ça."

      "Et votre équipe ne faisait pas partie des opérations spéciales ?"

      "Non, elle était différente."

      "Qu'est-ce qui rendait cette équipe d'élite différente ?"

      "Ils ont reçu une meilleure formation. Ce sont les meilleurs de notre région. Guangzhou. Je crois que c'est de là qu'ils venaient. Je les ai entendus parler. Leur dialecte et leur accent venaient du sud."

      L'interrogatrice jeta un coup d'œil à ses notes. "C'est de là que vous venez aussi, n'est-ce pas ?"

      "Oui."

      "Cette équipe avait-elle un nom ?"

      "Je connais le nom chinois." Il dit le nom en chinois. "Je crois que vous dites South Sword."

      "Oui, c'est ça. Et donc, que faisait l'équipe de South Sword ?"

      "Ils ont reçu des instructions spéciales. Ils ont parlé avec mon commandant et ont utilisé nos radios. Puis ils ont reçu des instructions spéciales et sont partis rapidement."

      "Savez-vous où ils allaient ?"

      "Je ne sais pas."

      "Quelles étaient leurs instructions spéciales ?"

      Lin Yu se repositionna dans son siège pendant que son interrogatrice attendait patiemment.

      "Ils devaient rencontrer une femme chinoise. Elle va bientôt entrer aux États-Unis. J'ai entendu ça quand ils ont parlé à mon commandant. Je n'étais pas censé entendre. Je pense que c'est important."

      "Connaissez-vous le nom de la femme qu'ils devaient rencontrer ?"

      "Non."

      "Mais vous êtes sûr qu'elle est chinoise ? Et qu'elle va bientôt entrer aux États-Unis ?"

      "Oui. Elle est très importante, je crois. Elle doit renvoyer les communications radio en Chine. C'est pour ça qu'ils ont pris l'appareil de communication radio de mon commandant."

      L'interrogatoire se poursuivit pendant quinze minutes, puis le prisonnier fut escorté hors de la salle.

      Susan se tourna vers les autres.

      L'expert technique déclara : "Si l'équipe chinoise transmet tous les jours à peu près à la même heure, et que nous avons l'heure et le lieu approximatif de leur transmission d'il y a quelques jours, je peux effectuer une vérification croisée dans notre base de données. Je vais chercher des métadonnées similaires liées à la transmission. On pourrait avoir de la chance."

      "Allez-y, faites-le", dit Susan.

      L'expert technique se leva de son siège et quitta la salle.

      Susan se tourna vers Chase. "Les hommes et les femmes dans ces cellules ne sont pas seulement des prisonniers que vous avez capturés. Il y a parmi eux des personnes que nous soupçonnons d'avoir fourni des renseignements aux Chinois. Chaque fois que nous le pouvons, nous tentons d'en savoir plus sur les procédures de communication exactes qu'ils utilisent. Si les prisonniers coopèrent, nous les transformons en agents doubles. Ils continuent à fournir aux Chinois des mises à jour régulières, mais nous contrôlons le nouveau contenu de leurs mises à jour."

      Chase dit : "Ce n'est pas ce que les Britanniques ont fait pendant la Seconde Guerre mondiale ?"

      David hocha la tête. "Elle m'a fait faire des recherches sur le sujet. Tu as raison. Le service de sécurité britannique a fait quelque chose de similaire avec les espions nazis. L'idée était de submerger les bureaux des analystes des renseignements nazis avec de la désinformation."

      Susan sourit. "Exactement."

      "Combien d'entre eux ont coopéré ?" demanda Chase.

      "Suffisamment. Mais vous pouvez parier que les Chinois font la même chose. Des rapports indiquent qu'un grand nombre de nos agents basés en Chine se sont fait coincer. Et je crains que plusieurs de ces personnes continuent à communiquer avec nous. Vous pouvez en tirer vos propres conclusions."

      Chase regarda à nouveau son frère. David dit : "Ce n'est pas la première fois qu'on entend parler de cette South Sword Team. C'est une équipe navale d'élite du sud de la Chine. On pense qu'ils ont participé à plusieurs autres opérations spéciales aux États-Unis ces dernières semaines. C'est l'une des dernières unités qui n'a pas été localisée."

      "Et vous voulez que je vous aide à les trouver ?"

      David jeta un regard sur Susan.

      "C'est à peu près ça", répondit Susan.

      Chase sentit une sorte de malaise. "Quel est le problème ?"

      "Cet interrogatoire auquel nous venons d'assister corrobore d'autres renseignements que nous avons reçus récemment. Chase, nous pensons que Lena Chou est en route pour les États-Unis, si elle n'est pas déjà là."

      Chase ne dit rien pendant un instant. Il regarda les trois personnes présentes dans la pièce : David, Susan, et l'autre agent de la CIA.

      "Vous voulez que je traque Lena Chou ? C'est pour ça que je suis là ?"

      "Qui serait mieux placé ?"

      Chase regarda son frère, agacé.

      Susan poursuivit. "Vous la connaissez, et vous ne la sous-estimerez pas."

      "Vous avez des pistes ?"

      "Elle a été aperçue en train de monter dans un avion de Pékin à la Russie il y a douze heures. Nos renseignements d'origine électromagnétique ont suivi cet avion jusqu'à Helsinki. Nous l'avons perdue à ce moment-là, mais on s'attend à ce qu'elle rentre en contact avec l'un des membres de la South Sword Team." Susan fit un geste vers l'écran sur lequel ils avaient regardé l'interrogatoire du prisonnier chinois. "Nous pensons qu'elle va rencontrer une taupe américaine. Chase, dite-moi, pourquoi Cheng Jinshan risquerait-il de renvoyer Lena Chou aux États-Unis pour rencontrer quelqu'un ?"

      "Parce qu'il veut que ce soit bien fait. Il lui fait confiance. Et à juste titre. Elle est très bonne dans ce qu'elle fait."

      "Exactement."

      "Et où est-ce que je dois aller maintenant ?"

      "Vous ferez des allers retours entre ici et la base du JSOC pour l'instant. Nous ne sommes pas encore prêts, mais quand nous vous dirons d'y aller, vous devrez faire vite."
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        USS Ford

        50 milles nautiques au sud de Midway

      

      

      L'amiral Manning évaluait les photos. Des dizaines de sillages blancs dans un vaste océan bleu. La photo avait été prise depuis un Global Hawk de l'armée de l'air. Le transfert de données s'était achevé peu avant qu'il ne soit abattu par des avions de chasse chinois. Les deux porte-avions chinois de la flotte du Nord étaient entourés de plus de quarante navires d'escorte et de soutien. La flotte du Sud comprenait un contingent important de transports de troupes, la flotte du Nord n'en avait pas. Davantage de dents et de griffes. Moins de ventre mou.

      "Quand la photo a-t-elle été prise ?"

      "Nous venons de la recevoir, monsieur. L'IWC m'a dit de vous la montrer immédiatement", répondit le jeune officier de renseignement.

      L'appel au branle-bas de combat retentit dans les hauts parleurs, et l'amiral Manning sortit du compartiment sécurisé pour entrer dans un autre.

      "Pourquoi passons-nous en branle-bas ?"

      "Le commandant du Ford l'a ordonné, monsieur. Un de nos F-18 de surveillance vient d'être détecté par un radar de défense aérienne."

      L'amiral Manning regarda l'écran de la taille d'un écran de cinéma à l'avant de la salle obscure. L'écran était divisé en plusieurs parties, contenant chacune des informations tactiques importantes. Des dizaines d'hommes et de femmes tapaient sur des claviers et parlaient aux postes informatiques juste devant l'écran. Le capitaine et ses assistants étaient assis sur une rangée de terminaux surélevés à l'arrière de l'espace. Le capitaine était le chef de quart de l'amiral. C'était un lieutenant-commander de la Navy et il portait les ailes à double ancre d'un officier de vol de la marine.

      "Le CAG et le commodore vous cherchent, monsieur."

      L'amiral Manning fit un signe de tête. Le bruit de la postcombustion des avions au-dessus d'eux remplit la pièce lorsque l'amiral en sortit. Le bruit continua pendant quelques secondes, et fut suivi d'un WHOOSH, puis d'un autre. L'amiral entra dans le compartiment sécurisé de l'escadre aérienne, où ses propres officiers s'égosillaient dans des téléphones et des casques, déplaçaient des pièces sur un tableau blanc magnétique et tapaient sur des ordinateurs.

      "CAG, tout va bien ?"

      Le CAG regardait un écran d'ordinateur et le planning de vol avec un des lieutenants de son état-major. "Tout va bien, monsieur. Nous lançons notre frappe maintenant."

      "La coordination avec les avions de l'armée de l'air se passe bien ?"

      "La plupart des avions de l'armée de l'air sont sur le pont. Et ils sont à plus de mille kilomètres avec un nombre limité de ravitailleurs. Mais nous nous attendons à ce que leurs avions d'alerte soient lancés dans les prochaines minutes. Jusqu'ici tout va bien, monsieur."

      "La flotte chinoise semble être hors de portée des navires. Est-ce que..."

      Le CAG semblait légèrement impatient. "Oui. Nos avions d'attaque et les avions de l'armée de l'air seront les premiers. Le commodore s'attend à ce que ses destroyers soient à portée dans les deux prochaines heures. Nous nous coordonnerons avec lui et nous vous tiendrons au courant, amiral."

      Si la situation n'avait pas été aussi grave, l'amiral aurait souri. Il s'était entrainé pour ce moment depuis des décennies, et il était maintenant arrivé. Il se sentait comme un parent avec ses enfants adultes. Les enfants n'avaient pas besoin qu'il leur dise quoi faire, il les avait bien entraînés.

      "Tenez-moi informé."

      "Oui, monsieur."

      L'amiral Manning descendit ensuite dans la salle Zulu. Le commodore se tenait de façon menaçante au-dessus du même jeune lieutenant qui l'avait convaincu de demander au CAG d'ajouter des vols de surveillance.

      "Tout va bien, Commodore ?"

      Le commodore passa en revue une longue liste de rapports de situation, principalement des dégradations de navires, et finit par dire : "Oui monsieur. Tout va bien. Nous allons voir avec le CAG et le groupe d'attaque pour coordonner."

      "Très bien."

      Le commodore se déplaça ensuite sur le côté de la pièce pour parler des mouvements des sous-marins. Lorsqu'ils eurent terminé, l'amiral Manning retourna s'asseoir avec son capitaine de quart. Les mises à jour en temps réel sur la deuxième bataille de Midway commencèrent à déferler.
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        * * *

      

      À bord d'un des porte-avions chinois, le commandant de la flotte chinoise fut informé que des chasseurs américains étaient en approche. Il donna l'ordre de faire décoller leurs avions de chasse et fut rapidement informé que ses navires avaient activé leurs radars de défense aérienne et commencé à tirer leurs missiles surface-air.

      Le commandant de la flotte chinoise savait que la bataille serait rapide. Les avions et les missiles étant tous supersoniques, le temps de vol n'était que de quelques minutes. Ça allait être le point culminant de sa vie, se dit-il. Et pas seulement de la sienne. Des scientifiques avaient travaillé sur ces technologies pour améliorer diverses caractéristiques comme l'efficacité de l'acquisition des cibles radar et la portée de chaque missile. Des vies entières avaient été consacrées à l'expertise de chaque aspect de la guerre. Pourtant, la décision serait prise en quelques secondes seulement, et un certain nombre de variables contribueraient à la victoire finale. Le vent pourrait être le facteur décisif. Ou la température de l'eau. Ou la vitesse à laquelle un des pilotes avait appuyé sur un bouton.

      "Les missiles sol-air ont atteint leurs cibles, Amiral. L'officier de combat estime qu'au moins dix avions ennemis ont été abattus." Dix. Sur combien ? Ils seraient bientôt à portée de tir pour lancer leurs missiles d'attaque.

      "Envoyez les avions de chasse."

      "Oui, monsieur."

      Au-dessus des porte-avions chinois, de nombreux avions de chasse chinois tournaient en rond à leur vitesse d'autonomie maximale, essayant d'économiser leur carburant pour le moment où ils recevraient l'ordre de partir au combat. L'appel radio fut succinct. Le commandant d'escadron donna des ordres à ses pilotes et ceux-ci se séparèrent en plusieurs formations à des altitudes différentes. Les brouilleurs étaient allumés, les radars éteints, sauf quelques uns. Peu de temps après qu'ils aient mis le cap à l'est, les avions dont les radars étaient allumés communiquèrent les informations de ciblage aux autres.
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        * * *

      

      Le lieutenant Suggs avait une fois de plus été ajouté au planning des vols. Tout le monde voulait effectuer cette mission, et il ne faisait pas exception. Le fait d'avoir glissé une bouteille de scotch au planificateur de l'escadre aérienne l'avait aussi aidé à être sélectionné.

      Suggs abattit deux avions dans les premières minutes du combat. Ses yeux et son esprit étaient en surcharge sensorielle. Les contacts aériens hostiles étaient en supériorité numérique.

      Son officier du système d'armes lui dit : "Hé, Suggs, viens dans le zéro-huit-zéro. Je crois que j'ai repéré un des porte-avions."

      Suggs inclina son Superhornet et passa en mode attaque. Quelques instants plus tard, l'avion tira un missile antinavire, qui descendit à ras de l'océan et s'élança vers sa cible.
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        * * *

      

      L'amiral chinois essayait de se tenir au courant de l'état de la bataille, mais les informations qui lui parvenaient étaient bien trop nombreuses.

      "Ils brouillent nos systèmes de défense aérienne, monsieur."

      "Amiral, très peu de missiles air-sol américains ont atteint leurs cibles. Mais les Américains ont confirmé les coordonnées de ciblage. Ils savent où nous sommes."

      "Nos chasseurs sont engagés dans des opérations de combat aérien."

      Il s'attendait maintenant à une volée de missiles navire-navire. Cela ne manqua pas, "Missiles ennemis en approche..."

      "Combien ?"

      "Notre destroyer d'escorte signale la signature acoustique d'un sous-marin d'attaque américain. Les portes des torpilles ont été ouvertes, Amiral."

      Un bruit de tonnerre secoua la pièce. Des cloches et des sifflets d'alarme retentirent, et il pouvait entendre des cris au loin.

      
        
          
            [image: ]
          

        

        * * *

      

      Les missiles lancés par les sous-marins furent nombreux et mortels. Il y eut plusieurs impacts sur des navires de surface, dont deux sur l'autre porte-avions. Le missile antinavire du lieutenant Suggs toucha l'un des porte-avions, et un sous-marin de la classe Los Angeles l'acheva avec une torpille.

      La bataille n'était engagée que depuis quarante minutes, mais le carburant que les avions de chasse avaient brûlé lors des combats et en manœuvres d'évitement en obligeait déjà beaucoup à atterrir. Le Ford et le seul porte-avions chinois restant récupéraient leurs avions. Mais le porte-avions chinois devait aussi récupérer les avions de l'autre porte-avions qui était en train de couler. Cela ne posa pas énormément de problème, car de nombreux chasseurs chinois avaient été abattus.

      En fin de compte, cela se résumait à un problème de gestion des opérations. Quelle flotte nationale pourrait effectuer son cycle de ravitaillement et de réarmement plus vite que l'autre sans faire d'erreurs critiques susceptibles de ralentir l'ensemble du processus ? C'est là que les décennies d'expérience américaines, et leur catapulte électromagnétique firent la différence. Les Chinois étaient encore en train de récupérer des avions lorsque la vague américaine suivante les frappa.

      Vingt autres F-18 et F-35 arrivèrent, avec les renforts de l'armée de l'air américaine. Les Américains brouillèrent les radars de défense aérienne chinois, se partagèrent les cibles et leur tirèrent dessus. Ils touchèrent deux fois le deuxième porte-avions et plus de vingt fois les autres navires.

      "Amiral Manning, le E-2 vient de mettre à jour le cap et la vitesse de la flotte chinoise. Ils font maintenant cap à l'ouest. Et les deux porte-avions ont été coulés."

      Il y eut quelques applaudissements dans la salle. Puis un des hommes devant un terminal d'ordinateur cria au capitaine de quart : "Nous avons un autre contact MSE. Un radar périscope chinois. Il est proche, monsieur..."
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        USS Farragut

      

      

      Certaines choses sur un navire en mer semblaient passer très lentement. Comme la traversée d'un océan. Se réveiller dans la même eau bleue chaque jour. Les vagues sans fin qui berçaient le navire. La routine.

      Ces longues périodes pouvaient vous endormir ou vous inciter à la complaisance si vous n'étiez pas discipliné et fort d'esprit.

      Victoria Manning était les deux.

      Elle se trouvait dans le hangar vide qui avait été transformé en salle de sport. Les muscles de ses bras étaient en feu alors qu'elle terminait une série de tractions. Son corps était couvert de sueur.

      Elle avait connu la guerre en mer et la perte de compagnons de bord. Elle se sentait coupable de n'avoir pas fait assez pour les protéger. Ce sentiment l'avait presque brisée. Elle avait intériorisé ce désespoir et cette angoisse. Elle l'avait accepté et était devenue plus forte.

      La pression due au fait de devoir protéger ses compagnons de bord pesait encore sur son cœur, mais elle se permettait aussi de croire en un avenir pacifique. Elle allait bientôt revoir sa famille. La guerre finirait par trouver une issue pacifique. La vie serait à nouveau belle.

      Dans quelques jours, ils seraient à Hawaï. Elle se demandait si le porte-avions de son père serait au port. Il lui avait écrit un e-mail lui disant combien il se réjouissait de la voir et combien il était fier d'elle. Il ne lui avait jamais parlé comme ça avant. La guerre faisait faire et dire des choses aux gens qu'ils n'auraient jamais faites ou dites dans d'autres circonstances.

      Elle se tenait à la porte ouverte du hangar. La brise de mer séchait la sueur de son corps.

      Puis le haut parleur annonça : "Lancement de l'avion de lutte anti-sous-marine."

      Les hangars et le pont d'envol s'animèrent. La porte du hangar fut rapidement fermée, et la porte de l'autre hangar fut ouverte. L'avion était en train d'être sorti pendant que Victoria été informée au téléphone par le TAO.

      "Nous venons d'établir une liaison de données. Nous recevons encore des mises à jour, mais il semble que le groupe du Ford affronte les Chinois près de Midway depuis quelques heures."

      "Pourquoi lançons-nous un avion ? Ils doivent avoir des dizaines d'hélicoptères."

      "Le groupe d'attaque nous a dit de le faire. Je pense qu'ils chassent beaucoup de sous-marins."

      Victoria réalisa qu'il avait probablement raison. Cela faisait plusieurs jours qu'ils entendaient dire que la Flotte du Nord chinoise avait disparu des eaux proches du Japon et qu'on pensait qu'ils se dirigeaient vers Hawaï. S'ils avaient envoyé la flotte de surface, pourquoi n'auraient-ils pas envoyé leurs sous-marins pour la soutenir ? Il pourrait bien y en avoir des dizaines.

      Le TAO poursuivit : "Nous sommes à environ deux cents milles, mais le groupe aéronaval du Ford se dirige maintenant vers le sud, et se rapproche donc de nous."

      Elle regarda l'hélicoptère. Ils dépliaient les pales, et des hommes étaient en train d'amener une torpille sur le pont d'envol.

      "Nous allons décoller dès que possible."
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        * * *

      

      Un peu plus tard, elle vit la lumière à l'arrière du hangar passer au vert.

      "Pont vert. Décollage", dit l'officier de pont qui se tenait derrière une épaisse fenêtre de verre devant elle.

      Victoria était penchée en avant sur son siège. Elle regarda d'un côté puis de l'autre, vérifia ses instruments et tira sur le levier du collectif. "Décollage."

      "Roger", dit son copilote. "Rien à droite."

      Elle regarda le niveau du couple moteur monter en flèche sur son tableau de bord. "J'ai quelques cubes rouges." C'était le problème de porter autant de poids.

      "Est-ce qu'on ne devrait pas d'abord brûler du carburant ?"

      L'hélicoptère MH-60R de Victoria était rempli à ras bord d'équipements de lutte anti-sous-marine. Un sonar trempé, des bouées acoustiques et des torpilles. Radar, récepteurs MSE, et FLIR. Tout ce poids supplémentaire poussait ses moteurs dans leurs retranchements. Si elle tirait trop sur son levier de collectif, la puissance nécessaire pour se mettre en vol stationnaire excéderait la puissance disponible. Quelque chose allait finir par lâcher, et elle savait déjà ce que ce serait. Son rotor commencerait à ralentir car l'alimentation électrique n'arriverait pas à le faire tourner assez vite. Lorsque cela se produirait, ils commenceraient à redescendre vers le pont. Et plus elle tirerait sur le collectif pour obtenir plus de puissance, plus elle aggraverait la situation. Le problème était que son point d'atterrissage avançait à quinze nœuds, et que le rotor de queue ralentirait également, ce qui signifiait que son hélicoptère allait probablement commencer à tourner.

      Mais la troisième guerre mondiale avait commencé, et elle avait besoin de tout l'équipement qu'ils avaient embarqué à bord de l'hélicoptère.

      "Ok. Gardons un œil sur le nombre de tours minute. Une fois qu'on sera un peu plus haut, on aura un plus gros flux d'air sur le disque du rotor. Ça devrait nous aider."

      Avec sa main droite, elle relâcha le cyclique en arrière. La bête de métal de dix tonnes recula doucement. Sa vision périphérique lui permettait de voir les moutons sur le bleu profond de l'océan et la silhouette imposante de l'USS Michael Monsoor, le destroyer de la classe Zumwalt qui était le navire amiral de leur groupe d'action de surface.

      Les lignes vertes numériques qui représentaient le couple moteur commencèrent à s'effacer à mesure que l'hélicoptère s'éloignait du pont d'envol. Le vent, qui était bloqué par la superstructure du navire lorsqu'ils étaient proches du hangar, les frappait désormais de plein fouet. Le navire se déplaçait à quinze nœuds et le vent soufflait à dix nœuds. Comme le navire se dirigeait directement dans le vent, cela faisait vingt-cinq nœuds sur le disque du rotor. Pour un hélicoptère, vingt-cinq nœuds faisaient une énorme différence.

      Avec un battement des rotors, Victoria sentit l'hélicoptère atteindre sa vitesse de portance de translation : la vitesse critique à laquelle l'appareil passait du vol stationnaire au vol avant. Elle tira un peu plus sur le collectif, et l'appareil répondit en lui fournissant plus de puissance et en montant jusqu'à une quinzaine de mètres au-dessus du pont d'envol, et un peu derrière celui-ci.

      "Nez à droite."

      "Roger."

      Victoria enfonça son palonnier droit et l'hélicoptère tourna vers la droite autour de l'axe de lacet. Puis elle centra les palonniers lorsque le nez fut pointé à quarante-cinq degrés par rapport au cap du navire.

      "Instruments normaux, augmentation de la puissance. Un...deux...trois taux de montée positifs. Radalt en marche."

      "Roger, radalt activé", dit son copilote en appuyant sur le bouton du radioaltimètre.

      "Vous avez les commandes."

      "J'ai les commandes."

      "Vous avez les commandes. Montez à cinq cents pieds."

      "Roger, je monte à cinq cents."

      "Fetternut, allumez le radar."

      "J'allume le radar tout de suite, Boss."

      Victoria commença à parler avec le contrôleur de l'hélicoptère sur le navire.

      "ATO ASTAC."

      "Allez-y ASTAC."

      "Nous avons un P8 à environ cent-quarante milles dans votre nord-ouest qui pose un champ de bouées. On dirait qu'ils ont reniflé quelque chose, madame."

      "Roger. On y va. Vous avez une fréquence à nous donner ?"

      L'ASTAC lui transmit la fréquence UHF que le P8 allait écouter. Victoria régla la fréquence et s'assura qu'elle transmettait sur le canal approprié. Elle monta en altitude et commença à se diriger vers eux. Après s'être rapprochée, elle passa son appel.

      "Penguin 123, ici Cutlass 471, à 40 milles dans votre sud-est, en approche pour la lutte anti-sous-marine."

      La lutte anti-sous-marine, était l'activité principale de son escadre d'hélicoptères et de l'avion maritime connu sous le nom de P8 Poseidon. Alors que son hélicoptère avait trois personne à bord et qu'il pouvait transporter un nombre limité de bouées acoustiques et de torpilles, le P8 avait un équipage de neuf personnes et pouvait contenir beaucoup plus de bouées acoustiques, de torpilles et d'autres équipements. Il était également beaucoup plus rapide et pouvait rester en vol plus longtemps, deux éléments qui pouvaient s'avérer cruciaux dans la poursuite d'un sous-marin ennemi.

      "Cutlass, Penguin. Attendez notre rapport." L'officier de vol à bord du P8 transmit des informations sur la situation et sur le sous-marin ennemi qu'ils suivaient. Victoria copia rapidement les coordonnées sur le bloc-notes attaché à son genou.

      "Bien reçu, Penguin. Arrivée prévue dans vingt minutes."

      Deux clics sur la radio confirmèrent qu'il l'avait entendue.

      Victoria tapa sur son écran multifonction.

      "Cutlass, Contrôle Ford, connectez-vous sur notre liaison de données."

      "Roger."

      Victoria était désormais hors de portée de son propre navire et ne prit donc pas la peine de leur dire qu'elle effectuait ce changement. Ils firent les ajustements nécessaires pour que le porte-avions Ford prenne le contrôle. Une fois la liaison de données établie, son hélicoptère commença immédiatement à recevoir des données en temps réel provenant de tous les autres navires et aéronefs connectés à la liaison.

      "Merde. Le Ford n'est qu'à dix milles de la trace du sous-marin." Elle vérifia son niveau de carburant, son altitude et ses données de navigation. Ils allaient bientôt arriver. Elle commença à passer en revue les différents points de la liste de contrôle, auxquels son équipage répondit de manière appropriée, se préparant aux opérations de lutte anti-sous-marine.

      La voix du P8 dit : "Cutlass, Penguin. On va vous donner des coordonnées. Vous pouvez tremper là-bas ?"

      "Affirmatif." Ce n'était pas la terminologie standard, et la personne à l'autre bout avait l'air inexpérimentée. Mais tant qu'ils se comprenaient, Victoria s'en fichait. Elle regarda à nouveau son écran et se rendit compte qu'il y avait des symboles de sous-marins ennemis partout, chacun avec des traces aériennes amies au-dessus de lui. Elle comprenait maintenant pourquoi elle avait dû décoller. Ils voulaient deux aéronefs amis pour chaque sous-marin ennemi. Le fait que le Ford se dirigeait dans cette direction signifiait probablement qu'ils ne s'attendaient pas à ce que cette trace particulière se trouve ici. Ce P-8 et son hélicoptère avaient probablement été les derniers à recevoir une mission. Pourtant, d'après la carte, ce sous-marin semblait représenter la plus grande menace.

      Quelques minutes plus tard, ils étaient en vol stationnaire à une trentaine de mètres au-dessus de la surface de l'océan, et descendaient leur sonar trempé à plusieurs millions de dollars dans l'eau.

      L'AWR1 Fetternut, son opérateur à l'arrière de l'hélicoptère, dit : "Ok, madame, prêts à envoyer les ping."

      Victoria contacta le contrôleur du Ford et l'informa de ce qu'ils faisaient, puis elle entendit le bruit aigu du ping dans son casque.

      Son opérateur déclara : "Nous avons un bon contact. Doppler ascendant, deux mille mètres."

      Victoria tapa une série de commandes sur son écran tout en relayant l'information au P8.

      L'officier de vol du P8 dit : "Roger, Cutlass. Penguin approche pour une attaque."

      "J'ai Penguin en vue à deux heures", annonça le copilote de Victoria.

      À l'horizon, Victoria pouvait voir la grande forme sombre du P-8 effectuer un virage serré puis se mettre en palier sur un cap qui le mènerait juste à côté de l'hélicoptère. Victoria se remémora ses leçons sur les turbulences créées en bout d'aile.

      "On va être un peu près." Elle vit une torpille tomber du P-8, puis l'avion s'inclina fortement à nouveau pour s'éloigner de son hélicoptère.

      "Voilà. Bon largage." De l'arrière de l'hélicoptère, son opérateur capteur dit : "La torpille est dans l'eau, en marche."

      "Roger", déclara Victoria. Elle avait réglé son système de communication pour écouter la transmission acoustique de l'une des bouées passives les plus proches. Elle pouvait entendre les sons aigus de la torpille légère MK-50 qui cherchait le sous-marin chinois dans les profondeurs.

      Victoria regardait la trace du sonar sur son écran d'affichage. "On dirait qu'ils tournent et accélèrent."

      Qu'il soit chinois ou non, à en juger par sa vitesse, il s'agissait probablement d'un sous-marin nucléaire, et non un sous-marin diesel-électrique. Le contact passait maintenant à plus de trente nœuds dans l'eau. Si rapide que leur radar trempé ne servait plus à rien.

      "On remonte le dôme."

      "Roger", répondit l'AWR1 Fetternut, qui commença les procédures pour remonter le sonar trempé à bord de l'hélicoptère.

      Elle jeta un œil à ses instruments pour s'assurer que sa jauge de carburant était à un niveau suffisant et que ses moteurs fonctionnaient normalement. Son copilote était censé faire ces vérifications, mais cela ne faisait jamais de mal de vérifier.

      "La torpille ne fait plus de bruit."

      "Roger." Elle commuta sa radio UHF sur le canal qu'ils avaient utilisé pour parler avec le P-8. "Penguin, Cutlass, nous sommes disponibles pour une autre attaque si vous avez besoin de nous."

      "Roger, stand by."

      "Le sonar trempé est sécurisé. Vous pouvez avancer."

      "En avant", déclara son copilote qui poussait doucement le cyclique vers l'avant. La vitesse augmenta et l'équipage sentit un moment de flottement lorsque l'hélicoptère dépassa la vitesse de portance de translation et se mit en vol vers l'avant.

      "Cutlass, Penguin, faites cap au zéro-neuf-zéro et préparez-vous à larguer."

      "Zéro-neuf-zéro, wilco."

      Victoria passa son doigt sur sa liste de contrôle pour le lancement de torpilles, lisant chaque étape à voix haute, pendant que sa main libre vérifiait physiquement que chaque interrupteur, bouton et affichage numérique était dans la bonne position. "Liste de contrôle terminée."

      "Boss, le P-8 vient de pinger avec la bouée la plus proche de la cible et a reçu un bon signal. Si on peut y arriver rapidement, ce sera un bon largage."

      "J'ai les commandes", dit Victoria, en prenant le cyclique et le collectif en main.

      "Roger, vous avez les commandes", répondit son copilote.

      "Cutlass, Penguin, venez à gauche dans le zéro-deux-cinq."

      "Zéro-deux-cinq." Elle inclina l'hélicoptère sur la gauche jusqu'à ce qu'elle voie son cap s'aligner sur le cap vingt-cinq degrés du compas magnétique et se mit en palier.

      "Tenez-vous prêt pour le largage à mon signal. Prêt... maintenant !"

      De la main droite, elle appuya sur le bouton de largage et sentit une secousse lorsque la torpille de trois cents kilos fut larguée.

      "Bon largage. Elle est dans l'eau", déclara son opérateur.

      Un instant plus tard, ils entendirent à nouveau le ping de la torpille qui se mettait à la recherche du sous-marin ennemi.

      "Elle semble avoir verrouillé la cible", déclara Victoria alors que le ping s'accélérait.

      Puis vint un bruit mécanique qu'elle reconnut car elle l'avait déjà entendu le premier jour de la guerre, près de Guam.

      "On l'a eu !"

      Victoria vérifia sa position, puis inclina l'hélicoptère vers la gauche pour regarder l'endroit où le sous-marin était censé se trouver. Elle vit une grande zone d'eau blanche avec des débris qui remontaient à la surface.

      "Cutlass, Penguin, nous avons une détonation et des bruits de désintégration."

      Son équipage poussa des cris de joie sur le système de communication interne, mais Victoria se sentait mal à l'aise. Ce sous-marin avait abrité des hommes et des femmes qui avaient des familles, se dit-elle en regardant les débris qui flottaient. Maintenant, ce n'était plus que des morceaux d'acier tordu, de l'huile et des morceaux de chair. Mais ce n'était pas la première fois qu'elle ressentait cela, et la sensation de culpabilité était moins forte que la fois précédente.

      Victoria réajusta son micro devant sa bouche. "Roger, Penguin. Notre niveau de carburant est de un plus zéro-zéro. Je vais voir si le Ford peut nous prendre."

      "Roger. Bravo Zulu, Cutlass."

      Elle se retrouva rapidement dans le circuit d'attente sur le côté tribord du USS Ford. Le porte-avions était en train de récupérer des jets. Probablement ceux qui venaient d'attaquer la flotte chinoise.

      "Cutlass, Tour, attendez-vous à dix minutes de plus sur tribord."

      "Roger, Tour."

      Victoria guidait son copilote pour s'assurer qu'ils restaient au bon endroit. Deux chasseurs passèrent au-dessus d'eux. Des F-35. Le premier tourna à gauche au-dessus du porte-avions, et fit un tour pour apponter. Le second continua sur sa lancée pour faire un autre tour avant d'imiter le premier.

      Alors que son hélicoptère s'approchait à nouveau du porte-avions, elle vit un grand homme aux cheveux gris se tenir sur l'aileron supérieur de la passerelle. Il portait un uniforme kaki et se tenait au bastingage en regardant passer son hélicoptère.

      Elle ne put pas s'empêcher de sourire en réalisant de qui il s'agissait. Après tout ce qui s'était passé, elle revoyait enfin son père.

      "Boss, vous écoutez toujours la fréquence de lutte anti-sous-marine ?"

      Elle regarda ses radios et vit que ce n'était pas le cas. Elle était passée sur la fréquence de la tour et avait éteint l'autre canal pour mieux entendre.

      Elle fit les réglages nécessaires pour écouter les deux fréquences.

      "... un contact fort. Classé comme un sous-marin chinois, avec un cap au trois-zéro-zéro à cinq milles."

      Victoria fronça les sourcils. "Fetternut, qui est-ce qui parle ? À cinq milles de quoi ?"

      "Deux Romeos dans notre nord."

      Puis elle remarqua les deux taches noires juste au-dessus de l'horizon nord. Le porte-avions s'était retourné dans le vent pour récupérer ses jets et se dirigeait vers le nord-ouest. Alors qu'auparavant, ils allaient dans la direction opposée aux autres sous-marins, celui-ci semblait avoir surgi beaucoup plus près que les autres.

      "À cinq milles de quoi ?"

      "Du Ford, je pense..."

      Le cœur de Victoria se mit à battre plus vite. Elle se tourna vers le Ford. Le dernier F-35 venait d'apponter. Elle pouvait voir son père sur l'aileron de la passerelle, regardant toujours son hélicoptère alors qu'elle se rapprochait. Il savait que c'était elle, réalisa-t-elle. C'est pour cela qu'il était sorti.

      Puis elle vit la fumée à l'horizon.

      "...lancement de missiles ! Missile..."

      Victoria suivit la trainée de fumée des yeux. Elle disparut dans le soleil pendant un moment. Puis la traînée de fumée réapparut alors que le missile prenait de la vitesse et s'approchait du porte-avions. Il s'écrasa sur la superstructure de l'USS Ford et explosa dans un nuage de feu et d'éclats de métal. Son père disparut à tout jamais.
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        29ème jour

      

      

      Victoria sortit du hangar sombre, son thermos de thé à la main, en plissant les yeux sous le soleil d'Hawaï. Depuis le pont d'envol, elle regarda les marins du USS Farragut amarrer le navire au quai du port de Pearl Harbor.

      Un sifflet retentit dans les hauts parleurs. "Amarré ! Changez le pavillon !" Deux marins près de la poupe du navire hissèrent le drapeau américain. Simultanément, un autre drapeau américain fut descendu du mât principal et un pavillon de l'US Navy, avec les treize bandes rouges et blanches du drapeau des États-Unis, un serpent à sonnette et la devise "Don't Tread on Me", fut hissé sur le mat de beaupré.

      "Bonjour, Boss", dit une voix délicate.

      Victoria se retourna et vit l'officier de maintenance de son détachement d'hélicoptères, Spike, debout à l'entrée du hangar.

      "Bonjour." Sa voix était douce.

      Elle marcha lentement vers les filets du pont d'envol alors que son agent d'entretien l'informait du programme du jour. L'USS Farragut devait se ravitailler en carburant, en nourriture et en matériel. Les artilleurs étaient déjà rassemblés sur le quai, prêts à recharger des missiles dans les cellules vides du système de lancement vertical. Une partie d'elle se demandait à quoi cela servait, compte tenu de la technologie anti-aérienne chinoise. Le navire allait également subir des réparations accélérées de la coque et de la salle des machines, ainsi que de toutes les autres zones qui avaient été endommagées par le missile antinavire chinois.

      "Est-ce qu'on a commencé la maintenance des hélicos ?" demanda-t-elle.

      "Oui, madame. Senior les a fait commencer pendant le quart de nuit. Pour le moment, il ne nous manque que deux pièces qu'on devrait recevoir aujourd'hui. J'ai dit à l'OPS qu'on devrait faire tourner les rotors si on reste au port plus de deux jours."

      "Ce sera le cas."

      "Ok. J'essaie d'en faire le plus possible pour qu'on ait juste un vol de maintenance rapide à faire le jour où on partira."

      Victoria acquiesça en regardant les dizaines de travailleurs qui attendaient sur le quai. Deux passerelles étaient en train d'être installées à l'avant. Des hommes de l'équipe de réparation pointaient le trou dans la coque où le missile avait frappé, en secouant la tête, l'air incrédule.

      "Le second m'a dit qu'une permission allait être accordée. Ce ne sera probablement pas avant ce soir, mais ils vont laisser tout le monde aller se défouler à terre. Une fois la permission accordée, je vous laisserai partir en équipes à tour de rôle. Tout le monde a besoin de faire une pause, mais il faut quand même s'occuper de la maintenance. Et honnêtement, il y a moins de risque que ça dégénère si on les laisse partir en petits groupes."

      "C'est une permission limitée à la base ?" demanda Victoria.

      "Oui, madame. Ce sont les ordres de PACFLEET. Personne n'est autorisé à quitter la base. Pas de sortie la nuit. Les gars devront se saouler au E-club."

      "Assurez-vous qu'ils veillent les uns sur les autres. Je suis consciente que tout le monde a besoin de relâcher la pression, mais je ne veux pas que quelqu'un termine en prison ou soit blessé. On a besoin de tous nos hommes. Si quelqu'un tombe, cela nuit à notre capacité au combat."

      "Oui, Boss." Spike griffonna quelque chose sur son bloc-notes et repartit dans le hangar.

      Victoria se rendit de l'autre côté du pont d'envol et regarda la marina. De l'autre côté de l'eau, le USS Ford était amarré à un autre quai. Des grues chargeaient des caisses de provisions et de matériel du quai au pont d'envol. La plupart des avions et des hélicoptères avaient été rangés dans le hangar. Des centaines de personnes travaillaient fébrilement pour remettre le porte-avions en état. Des échafaudages et des bâches avaient été installés autour de la superstructure. Une véritable ville flottante en réparation.

      Tout le port était en réparation, se rendit compte Victoria. Il y avait des dizaines d'autres navires avec des personnes qui soudaient, décapaient, nettoyaient, réarmaient et réapprovisionnaient. Des avions de transport C-5 et C-17 passaient au dessus du port. Ils faisaient venir davantage de personnel et de matériel essentiels à l'effort de guerre. Des avions commerciaux volaient dans la direction opposée pour ramener des civils sur le continent américain.

      Tout le monde savait qu'une attaque était imminente. La balance penchait désormais de l'autre côté. Même si la marine américaine avait vaincu la flotte chinoise du Nord à Midway, elle avait subi de lourdes pertes. De nombreux navires et avions avaient été perdus, et le Ford était temporairement hors service. La Flotte du Sud avait été repérée en train de quitter les eaux près de Guam. Personne ne savait combien de temps cela prendrait, mais tout le monde s'attendait à ce qu'ils finissent par attaquer Pearl Harbor.

      Victoria ne pouvait s'empêcher de regarder l'USS Ford et l'endroit de la superstructure où son père se tenait lorsqu'un missile chinois avait pulvérisé son corps.

      "Victoria, vous voilà." Le commandant du navire, le commandant Boyle, portait ses habits blancs. "Vous et moi avons été appelés au quartier général de PACFLEET." Ses yeux se tournèrent vers le Ford, avant de se reposer sur elle. Le commandant était conscient de l'ampleur de sa perte. C'était gentil de sa part, mais elle n'aimait pas qu'on s'apitoie sur son sort.

      Victoria réprima toute émotion. "Maintenant, monsieur ?"

      "Je crains que oui. Une voiture va venir nous chercher sur le quai. Si vous pouvez vous changer en deux minutes, faites-le. Sinon, venez comme vous êtes. On se retrouve sur le pont arrière."

      Victoria regarda sa montre. "D'accord, monsieur." Elle informa son officier de maintenance qu'elle quittait le navire et se précipita dans sa cabine.

      Deux minutes plus tard, elle était sur le pont arrière avec le commandant Boyle, et vérifiait que ses épaulettes étaient bien en place sur son uniforme.

      Victoria suivit le commandant sur la passerelle, en s'arrêtant pour saluer le drapeau, puis monta dans la berline bleue du gouvernement qui les attendait. "Vous avez une idée de ce dont il s'agit ?" demanda-t-elle durant le trajet.

      "Soit c'est pour un debriefing, soit nous sommes virés. Je dirais que c'est cinquante-cinquante."

      Victoria le regarda. Il ne semblait plaisanter qu'à moitié. Lorsqu'ils arrivèrent au quartier général du PACFLEET, le commandant Boyle fut emmené dans une direction et Victoria dans une autre.

      Elle fut escortée dans un bureau avec quatre étoiles sur la porte et on lui demanda de s'asseoir dans la salle d'attente. La secrétaire la regarda d'un air sympathique et lui offrit un café.

      Mais bien sûr. C'est pour ça que je suis ici. L'amiral devait connaître mon père. Une partie d'elle n'aimait pas être traitée différemment une fois de plus. Même maintenant, après sa mort, dans ce qui aurait dû être un moment de deuil privé.

      Victoria balaya ce sentiment. Elle s'en voulait. Ces gens essayaient juste d'être gentils en lui présentant leurs hommages. Elle se dit qu'elle devrait simplement leur dire merci et tourner la page le plus vite possible.

      "L'amiral va vous recevoir maintenant, madame."

      "Merci." Victoria se leva et frappa à la porte. "Monsieur, lieutenant-commander Manning..."

      "Entrez."

      Elle entra dans le bureau et se retrouva à serrer la main d'un amiral quatre étoiles avec deux autres officiers à ses côtés. L'un était un amiral une étoile, l'autre un général de l'armée. Le quatre étoiles fit les présentations, mais Victoria ne reconnut pas leurs noms. Elle remarqua que l'amiral une étoile portait l'insigne du trident d'or des Navy SEALs. Elle se dit que la présence de ces hommes signifiait que l'amiral était occupé et que sa visite ne durerait que quelques instants. Serre les dents et retourne au bateau, Victoria.

      L'amiral prit la parole : "Tout d'abord, permettez-moi vous dire combien je suis désolé pour la perte de votre père. Je lui ai parlé il y a quelques semaines — après votre commandement temporaire du Farragut." L'amiral dit cela comme si l'événement était humoristique. Peut-être que pour lui, ça l'était.

      "Votre père était un ami à moi, et il était très fier de ses trois enfants, mais il avait une place spéciale pour vous dans son cœur."

      "Merci, monsieur." Elle se força à continuer de respirer à un rythme lent. Elle était encore sous le choc de cette perte et voulait juste que cette conversation se termine.

      "Il y aura une cérémonie commémorative pour les personnes tombées au combat demain. Au mémorial du front de mer. La cérémonie sera brève, mais il est important, même en ces temps, d'honorer nos frères et sœurs d'armes avec dignité et respect."

      "Oui, monsieur. Merci. Je serai présente, en supposant que mon navire soit toujours au port." Victoria se pinça les lèvres et hocha respectueusement la tête.

      L'amiral et le général échangèrent un regard étrange. Avait-elle dit quelque chose qu'il ne fallait pas ?

      "Vous serez toujours au port, mais vous ne serez plus sur votre navire."

      "Excusez-moi ?"

      Le quatre étoiles déclara : "Non, mademoiselle Manning, c'est moi qui m'excuse. Je m'excuse d'avoir à vous demander d'accepter cette mission à la suite du décès de votre père. Mais je sais reconnaître les gens qui ont du talent, et cette mission exige une personne qui possède à la fois vos compétences et votre expérience."

      Victoria fronça les sourcils en regardant le visage des officiers généraux.

      "S'il vous plaît, asseyez-vous." Il fit un geste en direction du général de l'armée. "Le général Schwartz vient d'arriver par avion de la côte est des États-Unis. Il va maintenant nous dire comment nous allons gagner la guerre."
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        * * *

      

      Victoria trouva la cérémonie commémorative bien faite. Courte et touchante. Des chaises pliantes en bois blanc sur une pelouse verte. Les personnes qui y assistèrent portaient leurs uniformes et étaient presque tous des militaires en service actif des navires du port. C'était une façon pour les marins et les aviateurs qui venaient d'entrer au port de dire au revoir à leurs camarades tombés au combat — avant qu'ils ne soient appelés à combattre à nouveau.

      Victoria était assise avec son détachement aérien du Farragut, et les autres membres de l'équipage du navire. Ils avaient tous remarqué quelque chose de différent chez elle.

      Elle avait été promue.

      Après que le général Schwartz ait décrit l'opération, l'amiral du PACFLEET avait informé Victoria qu'elle devait diriger la partie aérienne de la mission. Ce poste avait été jugé approprié pour un O-5. Victoria ne s'était pas plainte, mais elle se sentait comme si elle avait sauté des places dans une file d'attente. Il lui aurait normalement fallu au moins un an avant de pouvoir prétendre à cette promotion, et elle n'était pas sûre de ce que cela signifierait pour sa carrière. La Navy était connue pour son système de RH rétrograde. Elle ne serait pas surprise si cet "honneur" se retournait un jour contre elle au cours d'une sélection de commandement, lorsqu'un membre du jury la pénaliserait parce que son affectation ne correspondait pas à la liste normale. Ou peut-être que maintenant qu'elle avait été nommée à ce poste, elle se retrouverait en compétition avec des hommes qui avaient un grade plus haut et qui, par conséquent, remplissaient plus de critères de sélection. Il y avait toutes sortes d'obstacles ridicules à surmonter dans le système de promotion militaire.

      Mais elle en revenait toujours à la même conclusion.

      Elle s'en fichait.

      

      Son père était la seule personne qu'elle aurait voulu voir obtenir d'autres promotions ou distinctions. Son père était celui qu'elle aurait voulu voir un jour assister à sa première cérémonie de passation de commandement. Sans lui, ce n'était plus la même chose. Alors qu'elle regardait ces rangées d'hommes et de femmes en uniforme et entendait les tirs de fusils du salut de trois volées, elle chercha en son âme une raison de continuer. Sa propre ambition avait-elle toujours été liée à son père ?

      Elle baissa la tête, et résista pour ne pas pleurer. La colère s'empara d'elle. Elle ressentait de la rage contre un ennemi invisible qui lui avait pris son père, et tué ses compagnons de bord. Cette colère lui faisait du bien. Elle lui rappelait que ce n'était pas seulement l'ambition qui la motivait. Peut-être ne se souciait-elle plus autant du rang ou du commandement, mais Victoria ressentait toujours un sens du devoir très fort. Un besoin de servir un objectif plus noble. Défendre son pays et se battre pour une société empreinte de liberté.

      Elle pensa aux trois bandes sur ses épaulettes qui symbolisaient sa récente promotion. Elle devrait être reconnaissante qu'on lui confie cette mission. C'était une opportunité de faire changer le cours des choses.

      Elle regarda les hommes et les femmes de son détachement aérien et de l'USS Farragut qui étaient assis sur les chaises autour d'elle. Elle avait aussi un devoir envers eux. Dieu lui avait fait de nombreux cadeaux, notamment ses compétences en tant qu'aviateur naval. Sa capacité à diriger sous pression, elle le savait, était exceptionnelle. Et ces dons s'accompagnaient d'une responsabilité de les utiliser lorsque cela était nécessaire.

      L'aumônier qui dirigeait la cérémonie prononça une dernière bénédiction, puis le groupe se mit au garde-à-vous avant de disposer.

      Ses hommes, qui savaient qu'elle partait, vinrent la voir immédiatement après la fin de la cérémonie.

      "Toutes mes condoléances, madame."

      "Oui, désolé, Boss." Ils présentèrent tous leurs respects, les uns après les autres.

      Elle hochait la tête et les remerciait, les yeux humides, sur le point de craquer.

      "Est-ce que vous revenez à bord avant de partir ?" Ils avaient tous entendu parler de sa réaffectation. Ils ne savaient pas ce qu'elle allait faire. C'était une information top-secrète. Mais ils savaient qu'elle ne serait plus avec eux, et ils étaient très déçus.

      "Juste pour nettoyer ma cabine. Ils ont dit que quelqu'un d'autre me remplacerait plus tard dans la journée."

      "Ils savent déjà qui ?"

      "Désolée, je ne sais pas."

      Le chef mécanicien dit : "Allez, laissez-la tranquille. Il faut qu'elle y aille." Il lui serra la main. "Bonne chance, madame. Ce fut un privilège."

      "Merci, Senior. Pareillement."

      Victoria marcha sur la pelouse en direction du parking quand un visage familier parvint à la faire sourire.

      Plug, son ancien officier de maintenance, désormais embarqué sur le USS Ford, se tenait devant elle avec un costume blanc froissé et un couvre-chef légèrement de travers sur la tête.

      "Nom d'un chien. Boss. C'est quoi ces trucs ?" demanda-t-il en désignant ses épaulettes.

      "C'est une longue histoire", répondit-elle en souriant.

      "J'ai le temps. Vous voulez aller déjeuner ?"

      Victoria se tourna en direction du navire, puis regarda sa montre.

      "Allez, boss... c'est l'heure de manger."

      "D'accord, mais je vais peut-être devoir partir tôt."

      "Super." Plug se tourna pour se diriger vers les vans qui faisaient les navettes, mais Victoria l'arrêta : "En fait, j'ai une voiture qui m'attend."

      Il siffla. "Je vois que votre grade vous donne droit à quelques privilèges."

      

      Le chauffeur de Victoria était un quartier-maître stationné sur la base. Il leur recommanda de manger au Lanai à Mamala Bay, également connu sous le nom de Sam Choy's. Ils ne furent pas déçus.

      Il n'y avait ni fenêtres ni murs dans la salle du restaurant. C'était une magnifique pièce ouverte à quelques pas seulement de l'eau turquoise et calme du Pacifique. Les dossiers des chaises en bois étaient décorés avec des ananas sculptés. Des ventilateurs tournaient, accrochés aux hauts plafonds. Le parquet et les murs étaient en bois vernis, et des plantes tropicales décoraient la salle. Des palmiers poussaient le long d'une pelouse verte bien taillée.

      La quintessence de la vie à Hawaï, qui aurait presque pu faire oublier qu'une guerre était toujours en cours.

      "Vous avez entendu ce qui s'est passé en Corée ?" demanda Plug.

      "J'ai lu le journal ce matin si c'est à ça que vous faites allusion." Selon certains rapports, les Nord-Coréens avaient relancé les attaques au gaz toxique. Le nombre de morts dans ce pays s'élevait désormais à plus de deux millions. "Ça m'a rendu malade."

      Plug, qui ne restait normalement pas sérieux très longtemps, soupira en regardant l'eau. "Mon ancien colocataire de l'école de pilotage était en poste là-bas."

      Victoria n'osa même pas lui dire "Je suis sûre qu'il va s'en sortir", car elle se doutait que ce ne serait probablement pas le cas.

      Ils commandèrent des thés glacés et des sandwiches, qui leur furent servis rapidement par une femme souriante qui semblait avoir des origines hawaïennes.

      "Comment ça se passe sur le Ford ?" demanda-t-elle.

      Plug répondit : "Ce n'est pas si mal la vie à bord d'un porte-avions."

      "Et le travail ?"

      "Ça va. Tant que vous n'attachez pas trop d'importance au fait de voler. Ou de faire des nuits complètes. Ou d'avoir de la dignité." Il fit une pause avant d'ajouter : "Chaque jour, je me réveille en ayant l'impression d'être le gars dans le film Aliens. Vous savez, celui qui a un bébé alien dans le ventre. Je regarde mes amis en les suppliant de me tuer, mais l'alien sort et je me réveille, je vais à ma septième réunion et ma troisième présentation PowerPoint de la journée." Il mangea une poignée de frites, et ajouta : "C'est vraiment le pied. Mais c'est encore mieux quand personne ne nous tire dessus."

      Victoria but une gorgée de son thé glacé et croqua un glaçon. "On dirait qu'un peu de changement ne vous ferait pas de mal."

      "Boss, je sais que je n'ai pas toujours été le plus facile à gérer... mais si vous avez un peu d'influence, je serai prêt à sacrifier mon premier enfant pour descendre de ce foutu porte-avions, ou au moins pour retourner dans un des escadrons. J'essaie de convaincre les gars du HSM de me laisser voler, mais je crois qu'ils en ont marre. Au lieu de ça, je fais des PowerPoint. C'est vraiment horrible."

      Elle lui fit un sourire en coin. "Est-ce que vous savez quand le Ford est censé reprendre la mer ?"

      Plug haussa les épaules. "J'ai tout entendu, de quelques jours à quelques mois. Ce missile dans la superstructure a vraiment tout foutu en l'air." Il réalisa ce qu'il venait de dire. "Désolé, Boss..."

      "Ce n'est rien."

      Ni l'un ni l'autre ne dit rien pendant un moment. Puis Plug brisa le silence : "J'ai rencontré votre père. Tout le monde l'aimait bien. Il était très respecté. Je suis vraiment désolé."

      Elle posa son verre sur la table. "Merci."

      Plug ne savait plus où se mettre. "Alors, vous allez me raconter comment s'est passée cette promotion ?"

      "Le Bureau du personnel a mis à jour un grand nombre de ses processus. Maintenant que nous sommes en temps de guerre, les besoins en matière de recrutement et de maintien en poste évoluent. L'un des changements consiste à accorder plus de promotions, plus rapidement. Il faut l'approbation d'un O-7 ou plus, mais je ne serai pas la dernière. Du moins, c'est ce qu'on m'a dit."

      "Mais pourquoi ? Je veux dire, pourquoi vous ? Désolé. Je me suis mal exprimé."

      Victoria rit. "Il n'y a pas de mal. Ils me retirent du Farragut et me réassignent à un projet spécial."

      Plug avait l'air choqué. "Qu'est-ce que ça veut dire ?"

      Victoria le regarda. "Est-ce que toutes vos qualifications sont toujours à jour ?"

      "Bien sûr."

      "J'ai besoin d'un autre pilote qualifié pour piloter un Romeo, Plug. Vous avez peut-être enfin trouvé votre billet de sortie du monde des PowerPoint."
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      Jinshan était assis tranquillement, et écoutait le compte-rendu de la bataille près de Midway. Il pourrait faire exécuter le général Chen pour avoir donné cet ordre. Mais cela donnerait l'impression qu'il ne savait pas que l'attaque allait avoir lieu. Cela attirerait l'attention sur le fait qu'il avait été au lit pour raisons médicales pendant quatre jours et le ferait paraître faible.

      Jinshan fixait le général Chen, qui évitait de croiser son regard. Une fois de plus, Jinshan était sanctionné d'avoir choisi la loyauté au détriment de la compétence.

      Jinshan dit d'une voix calme : "Nous avons perdu deux porte-avions que nous aurions pu utiliser à l'arrivée de la Flotte du Sud. C'est très décevant."

      L'amiral Zhang, chef de la marine de l'APL, avait dû conclure un pacte avec le général Chen. Sinon, cela ne se serait jamais produit. L'amiral Zhang essayait désormais de recentrer la conversation. "Les navires de la classe Jiaolong sont invincibles. Nous pourrons toujours prendre Hawaï avec la Flotte du Sud. Nous pouvons envoyer de nombreux navires de soutien de la Flotte du Nord les rejoindre."

      Jinshan balaya ce commentaire avec dégoût. "Les Américains ont maintenant vu la technologie de leurs propres yeux et ils sont déjà en train de mettre au point un plan pour la vaincre."

      L'amiral en charge de la marine de l'APL déclara : "Seules les armes nucléaires pourraient la détruire, Président Jinshan."

      Les yeux du général Chen s'illuminèrent. "Et s'ils font ça, les Russes les attaqueront avec leurs missiles balistiques intercontinentaux. Dans tous les cas, nous serons victorieux."

      Jinshan fronça les sourcils et tourna son regard vers le chef du ministère de la sécurité de l'État. "Montrez-leur."

      Le chef du ministère claqua des doigts et un de ses sous-fifres s'approcha et connecta un ordinateur à un moniteur à côté de la table de conférence. Une série d'images de reconnaissance commença à défiler à l'écran. Certaines avaient été prises depuis des sous-marins, d'autres depuis des drones.

      Le ministre de la sécurité de l'État déclara : "Les Américains préparent un périmètre défensif autour des îles hawaïennes. Nos sources nous disent que d'ici quelques jours, ils commenceront à déployer d'énormes champs de mines dans l'océan Pacifique, dans les zones situées entre le banc de sable de la Frégate française et l'atoll Johnston. Ces périmètres de champs de mines s'étendront tout autour des îles hawaïennes. Les Américains installent ces antennes aux deux endroits que je viens de mentionner."

      L'image montrait de très grandes tours d'antennes métalliques en construction sur des îles sablonneuses. On pouvait voir de petits avions de transport sur des pistes en arrière-plan.

      "Ils ont essayé d'utiliser l'île de Midway comme l'une de leurs portes d'entrée, mais apparemment la distance était trop grande et ils n'avaient pas assez de mines."

      "Qu'est-ce que c'est ? Quelles portes d'entrée ?" demanda l'amiral Zhang.

      Jinshan répondit : "Il semble que les Américains ont trouvé un moyen de vaincre la technologie du navire de classe Jiaolong. Ces antennes font partie de leur propre arme à énergie dirigée."

      Le ministre expliqua la stratégie américaine consistant à utiliser un périmètre de mines et de portes pour laisser entrer et sortir les navires amis.

      Le général Chen dit : "Mais... mais..." Il regarda autour de la table, cherchant frénétiquement une réponse. "Est-ce que cela signifie que le Jiaolong n'est plus utile ?"

      Jinshan déclara : "Il y a une semaine, Général, vous nous disiez qu'il n'était pas important pour notre stratégie dans le Pacifique. Maintenant que nous avons perdu deux de nos porte-avions en face d'un porte-avions américain dans un combat en haute mer, je vois que vous avez changé d'avis. C'est dommage que vous ayez eu besoin de voir des preuves par vous-même."

      Après un moment de silence, le général Chen dit : "Président Jinshan, que voudriez-vous que nous fassions ?"

      Cette question qui revenait sans cesse était la sanction de Jinshan pour avoir voulu le contrôle total. Même ses généraux ne pouvaient pas penser par eux-mêmes. Celui-ci en particulier.

      Jinshan répondit : "Les îles hawaïennes ont besoin d'un afflux constant de navires commerciaux pour faire venir de la nourriture et du matériel. Les Américains prévoient de s'entourer de mines. Bien. Laissons-les faire. Mais ils doivent laisser une porte ouverte pour permettre le passage de leurs cargos et de leurs navires de guerre. Et nous ne pouvons pas les laisser contrôler une porte d'entrée et de sortie. Nous devons prendre une de ces îles-portes, où même les deux, avant que leurs armes à énergie dirigée ne soient opérationnelles."

      "Comment saurons-nous où ils en sont ?" demanda l'un des membres du Comité central.

      "Nous avons une source de renseignements. Nous le saurons avant l'arrivée de la Flotte du Sud", répondit le ministre.

      Une fois la réunion terminée, Jinshan se retira dans ses quartiers privés, permettant aux autres chefs militaires présents dans la salle de réfléchir aux détails de cette opération secrète. Ils n'avaient pas besoin de savoir que Lena Chou était aux États-Unis, et qu'elle confirmerait les plans américains. Et le ministre de la sécurité de l'État se réjouirait de leur cacher tout cela. Jinshan savait que chacun des hommes autour de la table l'étudiait, en guettant le moindre faux pas, et en espérant que sa santé continuerait à décliner pour qu'ils puissent lui voler son trône.

      Une partie de lui se demandait si ses efforts étaient justifiés. Aucun des imbéciles présents à sa réunion de direction n'était digne de cette entreprise. Seule Lena l'était, pensait-il. Lena, plus que quiconque, serait responsable de la victoire de la Chine. Les Américains savaient que la flotte de Jinshan se dirigeait vers Hawaï. Il leur faudrait peut-être encore dix jours, mais l'affrontement viendrait. Le monde entier savait qu'il y aurait une bataille. Les seules questions étaient de savoir quand cela se produirait et qui en sortirait vainqueur. D'ici quelques jours, Lena lui enverrait un message, lui disant comment attaquer au mieux Hawaï.
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      L'avion et l'équipement avaient été transportés de toute urgence à l'aérodrome de Dillingham, au nord d'Oahu. Les unités militaires qui faisaient partie du programme de Victoria avaient pris le contrôle total de l'aérodrome, et des barrages routiers maintenaient les civils à l'écart. Ils mangeaient, dormaient et s'entraînaient dans une série de remorques et de vieux bâtiments au pied des majestueuses montagnes vertes d'Oahu. Les équipes de maintenance travaillaient sur les machines en plein soleil, avec le bruit des vagues s'écrasant contre le rivage à quelques centaines de mètres de là. À chaque extrémité de la piste d'atterrissage, des équipes avaient installé des batteries de missiles surface-air Patriot, de grandes boîtes rectangulaires posées à l'arrière de camions, et inclinées vers le ciel.

      C'était le premier jour de la formation. Victoria prit place dans une salle de classe remplie de pilotes d'hélicoptères, d'aviateurs et de membres du DEVGRU de la Navy, également connus sous le nom de SEAL Team Six.

      Elle connaissait le nom de la plupart des aviateurs. Il y avait huit pilotes, elle comprise. Ils étaient tous pilotes de haut niveau des deux escadrons d'hélicoptères embarqués sur l'USS Ford. Quatre étaient des escadrons Helicopter Sea Combat (HSC) et pilotaient le MH-60S. Les quatre autres venaient du Helicopter Maritime Strike (HSM) dont faisait partie Victoria et pilotaient le MH-60R. Ce dernier groupe comprenait Plug et elle. Les pilotes avaient intentionnellement été choisis dans des escadrons différents, car leurs rôles dans cette mission seraient également différents. Les membres d'équipage étaient également le haut du panier. En entrant dans la salle, quelques pilotes présentèrent leurs condoléances à Victoria. Toute la marine avait sans doute entendu parler du décès de son père.

      Plug arriva en dernier, fidèle à lui-même. Elle espérait ne pas avoir fait une erreur en le recrutant pour ce poste. Elle avait dû en toucher un mot au commandant de l'escadron d'hélicoptères, qui n'était pas encore habitué au nouveau grade de Victoria. Plug avait peut-être quelques faiblesses, mais ses compétences d'aviateur n'en faisaient pas partie. Même le commandant de bord était d'accord sur ce point.

      Les seize opérateurs spéciaux du DEVGRU étaient assis d'un côté de la salle, les équipages de la marine de l'autre. La salle était remplie de conversations à voix basses, toutes sur le même sujet. Que faisaient-ils ici ? Victoria était la seule à le savoir, mais elle ne dit rien.

      La porte de la remorque faisant office de salle de classe s'ouvrit, et le général Schwartz, vêtu d'une tenue de camouflage numérique vert, se dirigea vers l'avant de la salle, avec deux civils derrière lui.

      "Mesdames et messieurs, bonjour. J'ai une bonne et une mauvaise nouvelle. La mauvaise nouvelle, c'est que les Chinois ont une nouvelle technologie embarquée dans un de leurs navires de guerre. Ce navire est l'unité centrale de la plus grande armada moderne à avoir jamais pris la mer. Et nos rapports de renseignement disent qu'ils se dirigent par ici, pour attaquer Hawaï."

      Le général regarda les visages dans la pièce. "La bonne nouvelle... c'est que vous allez tous pouvoir faire quelque chose pour y remédier."

      Le général et les deux officiers de renseignement qui l'accompagnaient couvrirent tous les aspects de la mission. Il présenta ensuite Victoria et le commandant du DEVGRU.

      "Le commandant Manning aura le contrôle tactique de la mission jusqu'à ce que l'équipe d'assaut pose les pieds sur le pont. À ce moment-là, ce sera au DEVGRU de prendre le contrôle. Nous allons faire venir aujourd'hui des équipements spéciaux qui seront installés dans l'avion. Ce soir, nous vous proposons d'aller boire un verre au tiki bar local pour consolider l'équipe. C'est moi qui invite. L'entraînement commence demain à huit heures tapantes. Est-ce que quelqu'un a des questions ? Non ? Alors laissez-moi commencer."

      Le général et ses deux assistants passèrent en revue la stratégie, qui avait été développée par l'équipe conjointe entre la CIA et l'armée, baptisée SILVERSMITH. L'idée de base était que les États-Unis étaient en train de développer un nouveau type d'arme d'attaque électronique. Une technologie à énergie dirigée qui leur permettrait d'utiliser à la fois l'atoll Johnston et le banc de sable de la Frégate française comme portes d'entrée. Ces portes permettraient aux navires amis d'entrer et de sortir d'un filet géant de mines qui entourerait Hawaï.

      Les hélicoptères étaient nécessaires car les pièces finales vitales de la technologie américaine, acheminées depuis des laboratoires aux États-Unis, allaient arriver en retard. Quand elles arriveraient, le Jiaolong et sa flotte seraient probablement à portée de l'atoll Johnston. Ce serait alors la course pour installer le matériel avant que les Chinois n'arrivent. Les troupes des forces spéciales s'assureraient que la mission puisse tout de même réussir s'ils rencontraient une résistance. Dans la limite du raisonnable.

      Lorsqu'ils eurent fini de décrire le plan, Victoria regarda autour d'elle. La salle était silencieuse. Elle comprenait pourquoi. Le plan était au mieux audacieux, au pire une mission suicide.

      "Des questions ?"

      "Pourquoi des hélicoptères ? Pourquoi ne pas utiliser un C-130 ou autre chose ?" demanda l'un des aviateurs.

      Le général Schwartz regarda Victoria, puis à nouveau le pilote qui avait posé la question. "Quand le Jiaolong sera à portée de tir, tout ce qui sera en l'air pourra être abattu. Nous avons une technologie de brouillage, si on peut appeler ça comme ça, qui permettra à vos quatre hélicoptères de ne pas apparaître sur leur radar, à condition que vous restiez très bas au-dessus de l'eau. Nous avons étudié les capacités des avions, et c'était notre meilleure option."

      Le pilote fronça les sourcils et commença à poser une autre question, mais Victoria l'interrompit. "C'est tout ce que nous dirons à ce sujet." Bien qu'il ne comprenait pas, il savait qu'il avait tout intérêt à se taire.

      Plug prit la parole depuis le fond de la classe. "Monsieur, si j'ai bien compris ce que vous dites, ce navire de classe Jiaolong est un peu comme l'Étoile de la mort. Et vous pensez pouvoir trouver le conduit de ventilation avec votre équipement spécial, qui n'est pas sûr de fonctionner. Et le conduit de ventilation n'est pas vraiment comme celui de l'Étoile de la mort, c'est plus comme un cône de radar inversé ou quelque chose comme ça. Donc on va voler au-dessus de l'eau un long moment avec ces gros bras des forces spéciales." Il regarda le soldat des forces spéciales assis à côté de lui. "Salut." Puis il se retourna vers le général. "Et ils vont installer notre nouvelle arme secrète américaine qui va neutraliser la super arme chinoise. Est-ce que j'ai bien compris ?"

      Le général Schwartz cligna des yeux. "Quelqu'un d'autre a des questions ou des commentaires ?"

      Plug leva à nouveau la main. Victoria secoua la tête.

      "Encore une chose, monsieur. Vous avez bien dit que c'est vous qui rinciez ce soir au tiki bar ?"

      
        
          
            [image: ]
          

        

        * * *

      

      La planification de la mission et le briefing de l'équipage prirent toute la matinée. Le déjeuner leur fut apporté dans les salles de classe, et le premier vol d'entraînement fut programmé pour l'après-midi même.

      Comme un coach qui entraînait son équipe pour le Super Bowl, le général Schwartz supervisait chaque évolution.

      Cet après-midi-là, les pilotes, les équipages et les soldats des forces spéciales se regroupèrent sur l'aérodrome. Le général Schwartz et un des civils qui l'accompagnaient parlait à quelqu'un à la radio en regardant sa montre.

      Victoria vit le chef de la maintenance qui attendait près d'un chariot sur lequel étaient posés deux ordinateurs. Il fit un geste pour dire à Victoria et Plug de venir pendant qu'ils attendaient.

      "Bon, ça nous a pris toute la nuit, mais on a installé le nouvel équipement à la place de l'APS-153."

      "Quoi ? Comment ça ?" demanda Plug, surpris.

      Victoria déclara : "Cela fait partie de l'équipement spécial. Notre radar a été remplacé par le matériel d'attaque électronique mentionné par le général Schwartz. Il utilisera la même source d'énergie et la même console que le radar. C'est pour ça que les hélicoptères Romeo sont impliqués là-dedans."

      "Alors, ils enlèvent l'APS-153 et ils ajoutent un nouveau gadget ? Il faut pas le tester pendant cinq ans d'abord, normalement ? Est-ce que c'est sûr de voler avec ? Si je comprends bien, j'aurai plus de radar ?"

      Victoria lui jeta un regard. "Correct. S'ils enlèvent le radar, on n'a plus de radar."

      "Et si c'est sûr de voler avec ? Au sens propre du terme, oui. Vis-à-vis de la réglementation, non. Mais c'est une circonstance particulière. Relax, Plug, on ne peut pas utiliser notre radar de toute façon. On ne peut pas émettre quoi que ce soit qui pourrait être détecté."

      Le chef de la maintenance ajouta : "Les interrupteurs internes sont tous les mêmes. Le gars qui l'a installé a dit que vous êtes censés le garder allumé tout le temps où vous êtes au-dessus de l'eau. Tenez, le voilà qui arrive."

      L'expert qui avait installé le matériel de brouillage électronique vint expliquer aux quatre pilotes des hélicoptère Romeo comment le matériel fonctionnait.

      Quand il eut fini, Plug haussa les épaules. "Ok." Il regarda le chef de la maintenance. "Vous avez remplacé quelque chose d'autre ?"

      "Non, monsieur."

      Puis il sourit et dit. "Maintenant, si vous pouviez juste signer le document ici." Plug leva les yeux au ciel et signa les formulaires de maintenance.

      Quelques minutes plus tard, le général Schwartz fit retentir une corne de brume. "Le temps presse. C'est notre simulation d'alerte. C'est parti !"

      Les hommes d'équipages et les forces spéciales coururent vers les hélicoptères. Victoria et Plug volaient ensemble. Leurs mains passèrent sur les différents interrupteurs qu'ils devaient actionner dans le cadre de la procédure de démarrage, pendant qu'ils disaient à voix haute ce qu'ils faisaient au fur et à mesure. Les moteurs des quatre hélicoptères se mirent à siffler, et les rotors se mirent à tourner. En quelques minutes, les quatre hélicoptères avaient décollé et volaient à basse altitude au-dessus de l'eau en formation serrée.

      À vingt milles au large, un navire de ravitaillement de la marine américaine était en position. Les quatre hélicoptères arrivèrent au-dessus, et l'équipe du DEVGRU commença à descendre en rappel depuis les cabines des Seahawks MH-60S. Puis les hélicoptères se mirent à voler en rond pendant que les SEALs s'entraînaient à prendre le navire d'assaut. Une heure plus tard, ils étaient de retour sur la plage.

      Le général Schwartz les y attendait. Les hélicoptères effectuèrent un ravitaillement à chaud, leurs rotors tournant toujours. Tout le monde profita de ces quelques minutes pour aller aux toilettes à tour de rôle. Victoria alla voir le général Schwartz. Il lui cria dans l'oreille par dessus le son des rotors.

      "Ça n'a pas marché. Nos radars pouvaient encore vous voir. Il faut que vous voliez plus bas. Ils sont en train de faire des réglages sur le dispositif de brouillage. Les ingénieurs veulent que vous fassiez un autre essai."

      Victoria hocha la tête et leva le pouce, puis remonta dans la machine. Ils effectuèrent la mission d'entraînement trois autres fois, dont la dernière après le coucher du soleil en utilisant leurs lunettes de vision nocturne.

      Il était deux heures du matin lorsqu'ils terminèrent leur journée de formation. La combinaison de vol de Victoria était trempée de sueur, et ses muscles courbaturés après plus de dix heures passées dans les airs, dont une grande partie à huit mètres au-dessus de la surface de l'eau à la vitesse maximale de l'hélicoptère. La sueur et l'huile lui piquaient les yeux.

      Le lendemain, l'entraînement ne commença qu'au coucher du soleil. Le bateau d'entraînement avait été déplacé plus loin en mer, pour simuler un trajet plus long. Alors qu'ils étaient en route, Plug demanda : "Pourquoi est-ce qu'on s'entraîne sur un bateau en fait ?"

      Victoria répondit : "Parce qu'on ne peut laisser personne voir ce qu'on fait sur la terre ferme. Le travail de l'opérateur est assez simple. Sécuriser une zone et amener l'expert technique au bon endroit pour installer la dernière pièce d'équipement."

      Plug la regarda comme si son explication n'avait aucun sens, mais il n'insista pas. Victoria lui en fut reconnaissante.

      Chaque mission d'entraînement était un peu plus difficile que la précédente. Ils ajoutaient plus de poids et d'équipement à chaque fois. Des réservoirs de carburant auxiliaires remplis de carburant pour leur donner une meilleure autonomie. Des missiles Hellfire, et même des nacelles de fusée sur les Sierras. Le troisième jour, ils commencèrent à s'entraîner à tirer chaque arme depuis les hélicoptères. Des tirs de missiles Hellfire. Les snipers s'entraînèrent à tirer depuis la cabine de l'hélicoptère. Ils couvrirent toutes les éventualités. Alors qu'ils revenaient de l'un de leurs vols Victoria consulta ses notes.

      Plug la vit avec la lumière de son casque allumée, en train de gribouiller quelque chose sur sa planchette. "Qu'est-ce qu'il y a ?"

      "On n'aurait pas assez de carburant."

      "On aurait des frégates pour faire le plein, non ?"

      "Ouais." Elle n'avait pas l'air convaincue.

      Leur entraînement de vol était intense et non-stop. Chaque minute de nuit était utilisée pour s'entraîner, et ils dormaient pendant la journée. Au début, les membres de leur équipe d'opérations spéciales n'étaient pas très satisfaits des performances des équipages de la marine. Ils n'arrêtaient pas de dire des choses comme : "Les gars de SOAR font comme ça...".

      Au bout de cinq jours, les choses s'étaient arrangées. Après avoir atterrie, Victoria se dirigea vers la remorque du général Schwartz accompagnée du commandant du DEVGRU. "J'ai l'impression que vos gars commencent à piger le truc."

      Elle hocha la tête. "Les vôtres aussi."

      Il rit.

      "Vous pensez que ça va marcher ?"

      "J'espère."

      À l'intérieur de la remorque, le général déclara : "Nos experts radar et nos ingénieurs ont suivi vos vols au-dessus de l'eau. Ils ne sont pas encore complètement satisfaits de la signature radar, mais elle s'est améliorée. Ils vont faire quelques derniers réglages sur l'équipement pendant la nuit. Pas d'entraînement demain."

      "Pourquoi pas ?" demanda Victoria.

      "Sur la base de la dernière position de la flotte chinoise, nous avons besoin que vous soyez en alerte vingt-quatre heures sur vingt-quatre. À partir de maintenant, soyez prêts à partir à tout moment."
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      Chase arriva à la base du JSOC et constata que la plupart des unités avaient fait leurs bagages et étaient parties. Il avait fait l'aller-retour entre ici et Eglin tous les deux jours pendant près de deux semaines. Cela avait été frustrant. Il avait été exclu de nombreuses réunions du groupe SILVERSMITH auxquelles son frère, David, avait assisté. Le niveau de confidentialité était monté d'un cran. Ils lui fournissaient des bribes d'informations, mais tout ce qu'il voulait entendre, c'était qu'il était temps de se lancer à la poursuite de Lena.

      Ce jour était enfin arrivé.

      La seule unité restante était l'équipe des SEALs avec laquelle il avait déjà travaillé. Il les retrouva dans une des salles de briefing et leur demanda de le mettre au courant des dernières nouvelles.

      "Les Rangers ont été envoyés sur la côte ouest. La Delta est partie ce matin. Les autres SEALs aussi. Les renseignements disent qu'on a tué ou capturé presque tous les Chinois qui étaient à l'intérieur des États-Unis. Vous avez entendu la même chose ?"

      "Presque tous". Jusqu'à présent, Chase n'avait pas pu leur dire quoi que ce soit sur Lena Chou.

      Les SEALs attendaient patiemment, tels des chiens d'attaque se léchant les babines. Chase fit venir deux hommes de l'équipe SILVERSMITH, dont l'expert en renseignement d'origine électromagnétique de la NSA. Ils expliquèrent les nouvelles exigences de la mission et pourquoi celle-ci était si importante. Chase nota qu'ils ne parlèrent pas de sa relation avec Lena Chou, et il leur en fut reconnaissant.

      L'homme de la NSA déclara : "L'unité des forces spéciales chinoises est connue sous le nom de South Sword Team. C'est l'équivalent chinois du Special Naval Warfare et elle doit être considérée comme une unité de haut niveau. Ils utilisent des équipements de communication de pointe et suivent toutes les procédures de sécurité. On a eu du mal à suivre leurs mouvements."

      Chase dit : "Mais on sait où ils vont. On a identifié l'Américain que Lena Chou doit rencontrer. Il y a maintenant une équipe de contre-espionnage assignée à cet individu vingt-quatre heures sur vingt-quatre."

      L'homme de la NSA poursuivit : "Sur la base des communications interceptées, nous pensons qu'ils vont essayer de se rencontrer en personne. Une fois qu'ils se seront rencontrés, elle disposera d'informations vitales pour les plans de guerre chinois, qu'elle tentera ensuite de transmettre au QG chinois."

      L'un des SEALs déclara : "Depuis combien de temps est-elle dans le pays ?"

      "On pense qu'elle est là depuis plus d'une semaine."

      "Pourquoi est-ce qu'elle n'a pas encore rencontré ce type ?"

      "Vous avez déjà essayé d'infiltrer un pays étranger sous loi martiale, après une attaque IEM, de parcourir mille kilomètres sans être détecté, puis de rencontrer un espion haut placé à l'intérieur d'une des installations les plus sécurisées de l'armée étrangère ? Elle ne peut pas emprunter les autoroutes. Cela prend donc un certain temps."

      "C'est vrai que dit comme ça..."

      "Quel est notre objectif ?" demanda le chef de l'équipe des SEALs.

      Chase répondit : "La South Sword Team a le matériel de communication en sa possession. Selon les procédures de communication pour utiliser cet équipement, Lena Chou devra être présente en personne avec la South Sword Team lorsqu'elle transmettra ses informations nouvellement acquises. L'équipe de contre-espionnage va s'assurer que Lena reçoive les informations que nous voulons qu'elle envoie à la place."

      "Est-ce qu'ils ont tamponné l'espion de Lena pour en faire un agent double ?"

      "Non."

      Le chef des SEALs et le plus gradé de son équipe se regardèrent en fronçant les sourcils. "Alors comment allez-vous faire pour qu'elle envoie les informations que vous voulez qu'elle envoie, au lieu des infos qu'elle va obtenir de la taupe ?"

      "Nous allons échanger la taupe avec l'une des nôtres. Un sosie qui donnera de fausses infos à Lena Chou."

      "Donc Lena n'a jamais rencontré cette personne ?" demanda le chef des SEALs.

      Chase regarda les experts du renseignement, puis à nouveau les SEALs. "C'est ce que nous croyons."

      Quelques SEALs rirent. "Génial." L'un d'eux jura.

      Chase sourit. "Écoutez, je sais, les gars. Vous pensez que c'est un plan foireux. Mais d'un point de vu opérationnel, c'est ce qu'on a de mieux à faire. Il n'y a aucun moyen de donner des fausses infos à la taupe ou de la kidnapper trop tôt. Cela pourrait alerter Lena Chou ou ses référents chinois. La meilleure façon de procéder est de prendre la taupe au moment où il est sur le point de rencontrer Lena et de le remplacer par quelqu'un d'autre. Si Lena n'y voit que du feu, elle renverra les fausses infos aux Chinois et ils feront ce qu'on veut qu'ils fassent."

      "Qu'est-ce que vous voulez qu'ils fassent, d'ailleurs ?"

      "Je ne peux pas en parler."

      Le chef de l'équipe des SEALs déclara : "Et quand est-ce qu'on intervient ?"

      "Quand quelque chose tournera mal…"

      "Et vous pouvez être sûrs que ce sera le cas", déclara le chef de l'équipe des SEALs.

      "…auquel cas vous devrez neutraliser le South Sword Team avant qu'ils ne puissent transmettre."

      "Voilà enfin quelque chose qu'on comprend", ajouta le chef des SEALs.
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        * * *

      

      Deux heures plus tard, ils survolaient les Appalaches vers l'est à bord de deux Chinook. Ils atterrirent sur une zone d'atterrissage prédéfinie près de Gettysburg, en Pennsylvanie, à une courte distance du complexe de Raven Rock Mountain où se trouvait la taupe.

      Les SEALs étaient habillés en civils et montèrent à bord de quatre pickups banalisés qui les attendaient. Ils étaient aussi discrets que puissent l'être deux douzaines de gros durs qui voyagent ensemble. Heureusement que l'armement lourd était caché à l'arrière des pickups, se dit Chase. Le plan était de se séparer en groupes de quatre et de chercher la South Sword Team en se faisant passer pour des chasseurs. C'était un peu risqué. L'appui aérien des opérations spéciales était à quelques minutes de là, et attendait leur appel. Et pour rester cachés, ils devaient accepter de prendre des risques.

      Chase s'adressa au chef de l'équipe des SEALs par la fenêtre passager d'un des pickups. "Je vais faire des allers retours entre vous et l'équipe de contre-espionnage."

      "Compris. On va explorer quelques-unes des zones que nous ont indiquées les spécialistes des renseignements électromagnétiques."

      "Faites attention. Bonne chance."

      Le SEAL le salua en retirant sa casquette et les voitures partirent.

      Chase partit rencontrer l'unité de contre-espionnage qui se planquait dans une maison isolée à dix minutes du complexe de Raven Rock Mountain. Son frère, David, et Susan Collinsworth l'attendaient.

      Elle avait l'air nerveuse. "La taupe est un employé civil du Bureau des renseignements de la marine. Un GS-15. Il s'appelle Edward Luntz."

      Pour des raisons de sécurité, c'était la première fois que Chase recevait ces détails.

      "Comment on sait que c'est lui ?"

      "Des renseignements en provenance de Chine nous ont permis d'identifier son agent référent. Ce dernier se trouve maintenant dans notre centre d'interrogation à Eglin et nous a fourni des informations qui nous ont menés à Luntz. On le surveille de près depuis. Les communications et les activités de Luntz correspondent à la mission de Lena Chou.

      "Est-ce que Luntz sait qu'on a son agent référent ?"

      David répondit : "Rien n'indique qu'il soit au courant. Son référent était censé rompre tout contact pour éviter que Luntz ne soit démasqué. La dernière chose qu'il a faite a été de lui donner une nouvelle liste de boîtes aux lettres mortes et de lieux de rencontre près de Raven Rock, que nous avons maintenant en notre possession."

      Ils passèrent les trente minutes suivantes à examiner les lieux de rendez-vous possibles et la manière dont ils allaient appréhender Luntz.

      "Notre sosie est prêt à rencontrer Lena. Il a reçu des instructions strictes sur ce qu'il doit faire et dire. Il trouvera ensuite une excuse pour partir, afin de limiter les risques qu'il dise quelque chose qui mettrait la puce à l'oreille de Lena".

      Chase secoua la tête. "C'est toi qui as l'expérience du terrain ici, mais ça me semble..."

      Susan l'interrompit : "On en est conscients, Chase. Il y a de fortes chances que Lena se rende compte qu'il y a quelque chose de louche. C'est pour ça que vous êtes ici. Vous devez l'appréhender si elle tente de s'enfuir. Elle aura probablement des renforts de la South Sword Team. Vos amis du SEAL Team Two seront là pour vous aider si les choses tournent au vinaigre..."

      

      "Supposons qu'elle se fasse avoir, qu'elle croie ce que le sosie lui dit et transmette les infos à la Chine. En quoi est-ce que ça nous aide ?"

      David répondit : "Le général Schwartz travaille avec une équipe d'assaut à Hawaï. Le but de cette opération est de leur donner la meilleure chance possible de vaincre la flotte chinoise."

      "Une équipe d'assaut ? Genre, des gars avec des armes ? Je n'ai peut-être pas passé beaucoup de temps en mer, mais je suis resté dans la marine assez longtemps pour savoir que ce n'est pas comme ça qu'on gagne une bataille navale. Comment une équipe d'assaut pourrait-elle faire tomber la flotte chinoise ?"

      Le visage de David était sérieux. "Cette partie de l'opération est confidentielle. On n'a pas besoin d'en discuter ici."

      Chase lui jeta un regard froid.

      Son frère haussa les épaules. "Désolé."

      Chase voyait que quelque chose dérangeait Susan. "Qu'est-ce qu'il y a ?"

      "La flotte chinoise se déplace plus vite que prévu. Ils ne sont plus qu'à quelques jours d'Hawaï. Et ils seront à portée de l'atoll Johnston d'ici vingt-quatre heures."

      "Est-ce qu'on sera prêts ?"

      "Je ne sais pas. Mais Luntz est au courant de nos plans de défense. On pense que c'est l'information que Lena Chou tente d'obtenir. Cette bataille va être décisive pour le contrôle du Pacifique."

      Chase vit qu'autre chose dérangeait son frère. "Qu'est-ce que tu ne me dis pas ?"

      David baissa les yeux.

      Susan dit : "C'est votre sœur, Victoria, qui mène la mission d'attaque contre les Chinois."

      Chase resta bouche bée.

      "Des répétitions sont prévues ce soir", ajouta Susan.

      Une fois le choc passé, Chase demanda : "Quand est prévue la rencontre avec Lena ?"

      "Dans quelques heures."
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      Lena Chou était conduite dans une voiture par un des soldats de la South Sword Team. Ils roulaient sur des routes de montagne sinueuses près de la frontière du Maryland et de la Pennsylvanie.

      Ils se garèrent dans le garage souterrain d'un complexe d'appartements. Les soldats portaient des vêtements d'hiver américains, leurs armes cachées sous leurs vestes. Ils n'étaient jamais en équipe de plus de trois personnes.

      Une fois dans l'appartement, Lena fit la rencontre du vieux Chinois qui s'occupait de la maison sécurisée. Elle appartenait à l'une de ses sociétés, et il était le seul à y être jamais allé. Il vivait aux États-Unis depuis de nombreuses années. Il possédait deux lave-auto. Le ministère de la sécurité de l'État le payait en liquide, et il blanchissait l'argent par l'intermédiaire de ses entreprises. Il n'aurait pas eu ses propres sociétés sans cet afflux supplémentaire d'argent. Les temps avaient été durs, et son anglais n'était pas très bon. Il devait tout à ses bienfaiteurs chinois et était fidèle à son pays natal.

      Ses enfants avaient tous été scolarisés grâce à ces fonds, et l'un de ses fils dirigeait maintenant l'entreprise. Depuis quelques temps, le vieux Chinois passait plus de temps à lire sur son téléphone dans les parcs et les espaces publics à proximité du complexe de Raven Rock Mountain.

      Lena savait qu'il était trop risqué de faire rencontrer le vieil homme et leur agent. Il n'était pas formé pour cela. Mais il avait pris de nombreuses photos des lieux de rencontre potentiels et observé les gens qui y avaient leurs habitudes. Ce sont ces descriptions qu'il devait maintenant transmettre à Lena.

      Quand elle eut fini de l'écouter, elle se rendit dans la chambre d'amis. Trois soldats s'y trouvaient, dont le lieutenant Ping, leur commandant.

      "J'ai choisi mon lieu de rendez-vous. J'aurai besoin que vous transmettiez l'heure et le lieu du rendez-vous dans une heure."

      "Donnez-nous simplement la transmission codée, madame Chou, et nous enverrons la communication."

      Une heure plus tard, la transmission fut envoyée. Dès que ce fut fait, Lena dit : "Dites à vos hommes d'être prêts à bouger. Et donnez-moi les clés de votre véhicule."

      "Vous voulez qu'on vous accompagne ?"

      "Non. Je vais y aller seule."

      Elle voyait bien qu'il désapprouvait, mais le jeune officier resta docilement silencieux. Elle réalisa qu'elle l'aimait bien. Il lui rappelait quelqu'un d'autre. Chase Manning. Un homme qu'elle aurait aimé rencontrer dans une autre vie.

      "Dites à vos hommes d'attendre dans leurs véhicules. Si notre agent est compromis, je vous ferai signe et vous devrez agir rapidement. Mais si cela se produit, assurez-vous de renvoyer au moins un de vos hommes ici pour transmettre ce qui s'est passé."

      "Et si tout se passe bien ?"

      "Si le rendez-vous se passe bien, je reviendrai dans l'heure qui suit et j'enverrai moi-même la transmission. Personne ne dois quitter cet appartement avant que cela soit fait, pour ne pas donner l'emplacement de notre émetteur."

      "Je comprends."

      À quelques kilomètres de là, deux équipes de trois personnes étaient garées dans des voitures aux vitres teintées dans un parking bondé d'un supermarché Walmart. À quelques kilomètres dans l'autre direction, d'autres équipes attendaient dans deux autres maisons sécurisées. Des cabanes isolées dans des zones très boisées. Au signal de leur lieutenant, toutes les équipes convergeraient vers une douzaine d'endroits différents en quelques minutes, prêtes pour le combat. Mais pour des raisons de sécurité opérationnelle, elle avait gardé l'emplacement exact pour elle, jusqu'à présent.

      "J'ai fixé le lieu de rencontre au point de contrôle quatre."

      Le lieutenant Ping fit un signe de tête. "Bonne chance."

      Elle sortit du garage en voiture et descendit la rue. Elle croisa une voiture de police sur le trajet, ce qui lui donna un sentiment de sécurité. Si les Américains savaient où elle allait, ils auraient probablement tenu la police locale à l'écart. Ou si les vrais professionnels s'en occupaient, ils n'auraient pas dit un mot.

      Elle gara sa voiture dans la rue principale de la petite ville, et continua à pied. Elle avait un bonnet en coton sur la tête, et une écharpe bordeaux autour du cou. Une veste d'hiver bien ajustée la tenait au chaud. Elle passa vingt minutes à effectuer sa ronde de détection pour s'assurer que personne ne la surveillait. Une période infiniment courte, mais elle ne disposait pas de beaucoup de temps.

      Pour la première fois depuis longtemps, Lena Chou se sentait nerveuse. La préparation avait toujours été l'une de ses forces. Au fil des ans, l'importance que Jinshan lui accordait lui avait donné la capacité de refuser les opérations la mettant en danger vis-à-vis de la division du contre-espionnage du FBI. Il était de son devoir de dire non. Une planification méticuleuse avait donc dû être faite avant que Lena ne soit amenée ici.

      Mais Jinshan devait maintenant jouer toutes ses cartes. Même elle pouvait être sacrifier désormais.

      Seuls deux restaurants étaient encore ouverts, et ils étaient tous les deux presque vides. L'un d'entre eux avait un espace extérieur couvert d'une bâche noire, avec une lampe chauffante d'extérieur dans un coin. Lena entra dans le restaurant et un carillon alerta l'hôtesse. Elle demanda à s'asseoir dans le coin le plus éloigné de l'espace extérieur. De là, elle pourrait voir tout le monde aller et venir dans la rue. Elle pouvait sauter la clôture en fer forgé d'un mètre de haut et se rendre dans l'allée voisine en moins de cinq secondes. La ruelle offrait ensuite plusieurs possibilités de sortie.

      Lena s'assit, et la serveuse lui apporta de l'eau.

      "Je vous aurais normalement ajouté une tranche de citron, mais nous n'en avons plus, à cause de la guerre et tout ça."

      "Ce n'est pas grave", répondit Lena pour rester polie sans engager la conversation.

      "Le menu est limité. Je suis désolée. Nous avons rayé tout ce que nous n'avons plus. Certaines personnes se demandent pourquoi on est toujours ouverts. Mais le propriétaire continue à nous payer, alors on continue à venir. Vous savez comment c'est." La voix de la serveuse semblait distante.

      "Je vais attendre pour commander. J'attends quelqu'un. Merci."

      La serveuse sembla remarquer le physique de Lena pour la première fois. Une Asiatique. La serveuse plissa légèrement les yeux. Elle fronça les sourcils et laissa Lena seule.
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        * * *

      

      À quelques kilomètres de là, la taupe sortait de la base militaire récemment rétablie à Fort Ritchie, dans le Maryland. Il arriva en ville et se gara sur le parking d'une pharmacie à un kilomètre du restaurant où Lena attendait.

      Chase était assis à l'arrière d'une voiture banalisée appartenant au gouvernement, une Honda Odyssey, avec deux hommes du groupe d'opérations spéciales de la CIA. Derrière eux se trouvait un autre véhicule contenant l'équipe du FBI.

      "Luntz est à pied", dit la voix dans l'oreillette de Chase. "Il se dirige en ville vers le nord." Les membres du contre-espionnage de la CIA et du FBI travaillaient main dans la main sur cette affaire. Les deux petites équipes fonctionnaient étonnamment bien ensemble. Le moment où tout allait se jouer était arrivé.

      "Est-ce qu'on a Lena en visu ?"

      "Négatif."

      "Voiture une, commencez à ratisser la ville."

      "On y va." Le véhicule de Chase démarra et se mit à quadriller la ville. Tout le monde à l'intérieur regardait à travers les vitres teintées. Deux autres véhicules banalisés faisaient la même chose. Les itinéraires avaient été planifiés pour couvrir tous les lieux de rendez-vous possibles, en s'assurant que les véhicules ne passent pas devant les mêmes endroits plus d'une fois. Ils devaient désormais déterminer à quel endroit elle se trouvait.

      Chase la vit le premier, assise sur la terrasse d'un restaurant, en tenue d'hiver.

      Son cœur se mit à accélérer, et il eut une montée d'adrénaline. Les yeux de Lena étaient sombres et séduisants.

      Il dit : "Je la vois. Restaurant numéro deux. À la table du coin." Leur voiture continua à rouler dans la rue, puis tourna et revint derrière le minivan du FBI.

      Dans le minivan du FBI se trouvait un agent spécial dont la carrure et les traits du visage étaient similaires à ceux de Luntz. C'était le sosie qui échangerait sa place avec Luntz et irait rencontrer Lena. C'était un agent extrêmement talentueux des services clandestins de la CIA. Susan s'était assurée que Lena ne l'avait jamais rencontré. Il savait tout de Luntz, après avoir interrogé son agent référent pendant des heures. Il s'était entraîné à dire exactement ce qu'il fallait dire et comment le dire à Lena, au moment où la rencontre aurait lieu.

      L'équipe des opérations avait même étudié les vêtements exacts de Luntz et commandé des tenues identiques. Maintenant qu'ils connaissaient l'emplacement de Lena, ils pouvaient enlever Luntz et envoyer son sosie.

      "Quelle veste porte Luntz ?" demanda le sosie sur le siège arrière. "La grise ou la beige ?"

      "La beige."

      Le sosie jura et fouilla dans un sac pour changer de veste. L'agent s'était trompé. "Il mettait habituellement la grise."

      "On s'en fout de la veste. Mets n'importe laquelle."

      Il y avait un million de choses qui pouvaient encore mal tourner.

      Le pouls de Chase monta encore d'un cran.

      "Ok, on l'enlève", ordonna l'agent du FBI dans le véhicule qui était désormais en tête. Les voitures se mirent en marche.

      "Un véhicule de la police locale s'arrêta à son niveau."

      Chase regarda les autres agents dans son véhicule. Ils haussèrent les épaules en préparant leurs armes.
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        * * *

      

      Luntz marchait à un rythme soutenu vers le lieu de rendez-vous, tout en balayant discrètement la rue du regard comme son référent lui avait appris à le faire. C'était une journée froide, et très peu de gens étaient dehors.

      Une voiture de police se gara le long du trottoir à une vingtaine de mètres devant lui. Les feux de la voiture n'étaient pas allumés, et un seul policier en sortit. Il n'y avait personne d'autre dans le véhicule. Le policier semblait plus intéressé par la voiture vide garée sur une place de parking payante.

      Luntz avait été bien formé. Il garda son calme pour éviter d'attirer l'attention sur lui. Le policier ne semblait pas être une menace. Il continua donc à marcher comme si de rien n'était.

      Ce n'est que lorsqu'il fut à quelques mètres de lui que l'homme en uniforme de police se tourna vers lui.

      "Excusez-moi, monsieur, vous habitez ici ? Vous ne sauriez pas à qui appartient ce véhicule, par hasard ?"

      Luntz ralentit légèrement mais continua à marcher. "Pas du tout."

      Le bruit des véhicules qui s'approchaient à vive allure alerta les deux hommes, et Luntz tourna la tête dans leur direction.

      Les deux véhicules s'arrêtèrent brusquement de part et d'autre des deux hommes. Les portes latérales et passagers des vans s'ouvrirent, et six hommes en équipements tactiques noirs sautèrent sur le trottoir, les armes à la main. La présence du policier ajouta une difficulté supplémentaire.

      Leurs armes étaient pointées sur Luntz. Les agents du FBI crièrent tous plus ou moins la même chose. "FBI, mettez vos mains en évidence !" Le sosie de Luntz se tenait derrière eux, avec les mêmes vêtements.

      Chase vit les yeux de Luntz s'écarquiller.

      Le policier dégaina son arme et la garda pointée vers le sol, en essayant de comprendre ce qu'il se passait. La situation était dangereuse et imprévue. Six hommes armés s'approchaient. Le policier se tenait juste à côté de Luntz, lui donnant quelques secondes supplémentaires pour évaluer la situation. Luntz se rapprocha du policier.

      Chase remarqua que les yeux de Luntz restaient fixés sur son sosie.

      "Monsieur l'agent, veuillez ranger votre arme et vous écarter."

      Au lieu de ranger son arme, le policier se tourna pour la pointer vers Luntz.

      "Mains en l'air !"

      Le visage de Luntz rappela à Chase celui d'un homme qu'il avait vu commettre un attentat-suicide en Irak. Un homme qui savait que sa fin était proche.

      "Surveillez-le !"

      Les hommes du FBI se rapprochaient, leurs armes à feu braquées sur Luntz. Ils avaient reçu l'ordre de ne pas tirer pour ne pas alerter Lena Chou.

      Luntz semblait sentir leur appréhension. Il ne leva jamais les mains. Il les garda dans les poches de son manteau.

      Un petit nuage de fumée s'échappa de sa poche.

      Un seul coup de feu étouffé avait retenti, et les agents du FBI plongèrent sur Luntz pour le neutraliser.

      "Oh merde, vous allez bien ?" Le flic regardait vers le minivan du FBI. "Hé, ce type est touché..."

      Chase se retourna et vit le sosie au sol, appuyé contre le pneu arrière en train de gémir. Au début, Chase ne comprit pas ce qui n'allait pas. Puis l'agent s'attrapa frénétiquement le cou. Du sang rouge foncé jaillissait entre ses doigts et recouvrait sa veste beige.
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        * * *

      

      Lena regarda sa montre. Cinq minutes de retard. Elle n'avait jamais travaillé avec Luntz auparavant, mais son retard, combiné au son qu'elle avait entendu quelques minutes auparavant, suffit à la mettre sur ses gardes. Si cela avait été n'importe quelle autre mission, elle serait déjà partie, se dit-elle. Elle ouvrit son sac à main pour vérifier l'émetteur radio qu'elle devait utiliser pour contacter la South Sword Team.

      Quand elle avait entendu le coup de feu, elle s'était dit qu'elle était à la campagne et qu'il pouvait donc s'agir d'un chasseur. Elle n'était pas du genre optimiste, mais le besoin d'obtenir cette information était si grand qu'elle se devait de prendre le risque.

      Mais si Luntz avait été tué ou capturé, cela valait-il la peine d'attendre ici quelques minutes de plus ? À chaque seconde qui passait, la vie de Lena — ou plutôt sa capacité à se battre pour Jinshan — était de plus en plus en danger.

      Des bruits de pas sur le trottoir derrière elle. Elle se retourna et vit un homme en sweat-shirt à capuche se diriger vers elle. Il était seul. Un mètre quatre-vingt, un corps athlétique. Les mains dans les poches de son sweat-shirt. Il portait des lunettes de soleil, et regardait vers le sol. Il avait la démarche d'un militaire.

      Il lui faisait presque penser à Chase Manning...

      Elle eut une sensation désagréable au niveau du ventre. Elle se sentait nauséeuse. Mais qu'est-ce qu'elle avait ? Elle ne s'était jamais sentie comme ça.

      Toujours assise sur le patio extérieur du restaurant, elle était séparée de l'homme par la clôture du restaurant, mais elle se détourna pour qu'il ne voie pas son visage. Elle le regarda dans le reflet de son verre d'eau, prête à bondir s'il se tournait vers elle. Il passa devant elle, puis... ouvrit la porte du restaurant. Le carillon de la porte sonna. La serveuse lui sourit et fit signe en direction du patio.

      Lena mit sa main dans la poche de son manteau, et sentit le métal froid de la crosse de son pistolet. Ils ne s'y prendraient pas comme ça, se dit-elle. Ils enverraient une équipe. Il se passait autre chose.

      Chase Manning enleva sa capuche et la regarda dans les yeux.

      "Je peux me joindre à toi ?"

      Elle s'imagina plus d'une dizaine de scénarios, mais aucun d'entre eux n'avait de fin désirable.

      Son pouls s'accéléra. "Je t’en prie", lui répondit-elle.

      Chase s'assit à la table. Son visage était de pierre, mais ses yeux étaient remplis d'émotion.

      "On a combien de temps ?" demanda-t-elle.

      Chase se contenta de hausser les épaules. "Tu vas t'enfuir ?"

      "Pourquoi est-ce qu'il n'y a que toi ?"

      "Parce que je ne voulais pas qu'on te fasse du mal. Et si on s'y était pris autrement, ils t'en auraient fait."

      Cela signifiait-il qu'il tenait à elle ? Après tout ce qu'elle avait dit et fait ? Elle se réprimanda en silence. Bien sûr que non. Il ne pouvait pas aimer un monstre.

      Elle remarqua qu'ils gardaient tous les deux une main cachée à la vue de l'autre. C'était sa preuve. Il la tuerait s'il le fallait. Seulement pour se protéger. Seulement s'il n'y avait pas d'autre alternative. C'est ce que semblait dire son regard.

      "Qu'est-ce que tu proposes ?" demanda-t-elle.

      "Suis-moi tranquillement, sans avertir tes hommes."

      "Tu sais très bien que je ne peux pas accepter ça. Et tu finiras par les tuer."

      "Tu pourrais leur ordonner de se rendre."

      "Tu le sais très bien, Chase." Lena lui fit un petit sourire. "Tu n'obéirais pas à cet ordre. Et eux non plus."

      Chase lui sourit aussi. "Peut-être."

      Elle leva le menton. "Ça doit être important pour que tu te donnes autant de mal."

      "Aucune idée."

      "Vraiment ? Tu ne sais pas quelles informations je suis venue chercher ?"

      "Non."

      "Hawaï ? L'atoll Johnston ? Ton pays est en train de développer une parade contre la nouvelle technologie de notre navire de classe Jiaolong. Dis-moi si elle est prête. C'est tout ce que je veux savoir."

      "Lena, pose ton arme sur la table."

      Un minivan s'arrêta le long du trottoir un peu plus bas dans la rue. Puis un autre, juste derrière.

      "Ton équipe a l'air de s'impatienter. Ils n'ont pas confiance en toi ?"

      Le téléphone de Lena sonna. Le réseau de téléphonie mobile n'était pas encore rétabli aux États-Unis, mais ce téléphone avait été spécialement calibré par le ministère de la sécurité de l'État. Le récepteur avait fini de télécharger toutes les données de l'émetteur de Luntz. Elle sourit, réalisant qu'il devait être dans l'un des minivans. Ils n'avaient probablement même pas réalisé qu'ils venaient de lui livrer ce qu'elle était venue chercher. Luntz n'avait jamais été censé s'asseoir et parler avec elle. Il devait se contentait de passer devant elle, et son émetteur devait faire le reste. Elle avait juste besoin de voir son visage pour s'assurer qu'il n'agissait pas sous la contrainte. Mais cela ferait l'affaire.

      "Résolvons ce problème aussi pacifiquement que possible. Lena, je ne veux vraiment pas que tu sois blessée", dit Chase.

      Elle se sentait revigorée de savoir quelque chose qu'il ne savait pas. Ses yeux brillaient. Elle pouvait encore gagner.

      Elle se leva.

      Chase se leva et dégaina son pistolet. "Lena. S'il te plaît."

      La serveuse cria. Chase dut faire preuve de beaucoup de sang-froid pour ne pas quitter Lena des yeux et garder l'arme pointée sur sa poitrine.

      "Hé !" cria une voix masculine en colère depuis la cuisine du restaurant. Puis le son distinct d'un fusil à pompe en train d'être armé. Même toutes les années d'expérience et d'entraînement de Chase ne purent pas dominer son instinct de survie.

      Sa tête se tourna vers le son pendant une fraction de seconde. Mais ce fut tout ce dont Lena eut besoin.

      Sa main sortit de son sac à main et elle enfonça un Taser près de la clavicule de Chase. Il convulsa, et Lena lâcha l'appareil et le laissa tomber au sol. Le propriétaire du restaurant avec le fusil à pompe cria, mais elle avait déjà sauté la petite clôture en fer et se dirigeait vers la petite allée. Pendant qu'elle marchait, Lena mit sa main dans son sac et appuya sur son émetteur radio.
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        * * *

      

      Susan était folle. "Il y est allé seul ? Pourquoi Chase y est-il allé seul ?"

      David était assis sur le canapé d'une planque voisine qui servait de centre de commandement pour cette opération. Malgré le fait qu'il était encore relativement nouveau dans ce type de travail clandestin, il était presque sûr que les choses ne devaient pas se passer ainsi.

      "Il y a une équipe à un pâté de maisons de là, prête à... attendez..."

      Susan cria dans la radio. "Qu'est-ce qui se passe ?"

      "Un homme à terre au restaurant numéro deux. Le sujet est à pied. Il se dirige vers la ruelle à l'ouest du restaurant."

      Susan était furieuse. "Avertissez les forces de l'ordre locales et le SEAL Team Two. Dites-leur ce qu'ils doivent chercher. Et assurez-vous qu'ils sachent qu'il y a une unité des forces spéciales chinoises qui pourrait essayer de l'aider. Quel merdier !"
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        * * *

      

      Lena était entrée dans le bâtiment adjacent au restaurant par un escalier de secours et une fenêtre du deuxième étage qui n'était pas fermée. Elle pouvait entendre le crissement des pneus et les moteurs ronflant des véhicules du gouvernement qui s'approchaient de l'entrée du restaurant. Elle ferma la fenêtre, bloquant le bruit des pas sur le trottoir en contrebas.

      La maison de ville dans laquelle elle se trouvait était une résidence, et elle pouvait entendre des gens parler à l'étage inférieur. Elle emprunta un couloir recouvert de moquette et descendit lentement les escaliers. Une femme âgée était assise sur le canapé devant la télévision, et resta bouche bée en voyant Lena descendre les escaliers.

      "Martha, il doit y avoir au moins dix hommes dehors. Ils ont des armes et tout. Chérie, je crois que c'est le FBI ! Ça doit être un meurtre ou quelque chose comme ça. Peut-être que c'est les Chinois."

      La femme âgée qui regardait Lena avec insistance semblait être sur le point de crier. Lena lui tira une balle dans le front.

      "Martha, qu'est-ce que c'était ?" Le vieil homme sortit de la cuisine et Lena lui tira une balle dans la poitrine. Il s'effondra sur le sol, se tordant de douleur. Lena s'approcha de lui et lui tir une autre balle dans l'œil gauche.

      La maison donnait sur la rue par l'avant et par l'arrière. Le vieil homme regardait par la fenêtre de sa cuisine qui donnait sur la rue qui passait devant le restaurant. Les agents du FBI n'allaient plus tarder à entrer. Lena commença à marcher vers le côté opposé de la maison, vers la rue de derrière, où elle s'attendait à trouver son équipe de soutien de South Sword venant à son secours. Son horloge interne lui disait qu'il s'était écoulé environ une minute depuis qu'elle avait neutralisé Chase.

      Une voiture s'arrêta à quelques mètres devant la maison. Les trois Chinois à l'intérieur scrutaient les rues. Lena était sur le point d'ouvrir la porte lorsqu'une vague de nausées la frappa. Elle s'arrêta pour vomir derrière la porte, puis cracha à plusieurs reprises et s'essuya la bouche avec sa manche.

      Qu'est-ce qui m'arrive ? Elle regarda les deux cadavres gisant sur le sol. Les images des autres personnes qu'elle avait tuées au cours des derniers mois lui revinrent à l'esprit. Surtout l'adolescente. La fille du président chinois, debout sur la terrasse extérieure du penthouse. C'était elle qui avait déclenché ce changement. Avant cela, Lena prenait du plaisir à tuer. Une montée d'endorphines semblable au sexe. C'était quelque chose dont elle ne pouvait parler à personne, mais elle savait que ça existait en elle. Mais cela s'était estompé. Était-ce la culpabilité de voir les cadavres de ces deux civils innocents qui la rendait malade ? Lena avait envie de crier. Elle détestait se sentir faible.

      Elle tenta de se reprendre en main, et se retourna vers la rue, où elle vit les soldats chinois assis dans la voiture à travers le mince rideau de la fenêtre. Lena serra les dents et poussa la porte, puis elle se dirigea vers la voiture qui l'attendait.
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        * * *

      

      Chase fut aidé par un des hommes du groupe d'opérations spéciales de la CIA. Sa clavicule lui faisait mal, et il avait des vertiges et des picotements.

      "Je croyais que tu avais dit que tu pouvais l'attraper", dit l'un des agents du FBI.

      "Le gars du restaurant m'a braqué un fusil dessus."

      Le cuisinier avait été désarmé et expliquait maintenant son histoire à l'officier de police qui avait été appelé sur les lieux.

      "Est-ce qu'on la suit ?"

      "Oui."

      Deux pickups s'arrêtèrent devant le restaurant. Chase reconnut certains des passagers qui faisaient partie du SEAL Team Two. Tout le monde commença à quitter le restaurant pour retourner dans les véhicules dans la rue.

      "Vous avez entendu ?" demanda un des hommes de la CIA

      Chase fronça les sourcils. "Entendu quoi ?"

      Le type regarda Chase d'un air bizarre, puis pointa son oreille.

      "Merde. Non. Je crois que mon oreillette a grillé quand elle m'a tasé."

      "Collinsworth dit qu'il y a un véhicule chinois suspect. Ils se dirigent vers l'ouest..."

      L'homme fit un mouvement brusque sur le côté, puis s'effondra au sol. Chase entendit une balle siffler près de sa tête, puis le bruit de l'impact plus loin dans la rue. Chase plia les genoux et courut se mettre à l'abri pendant que tous les hommes dans la rue se dispersaient vers leurs véhicules. Deux pâtés de maisons plus loin, les éclairs jaunes accompagnant les coups de feu sortaient de deux fenêtres d'un immeuble résidentiel.

      La portière de la voiture des SEALs la plus proche s'ouvrit, et Chase plongea à l'intérieur. La voiture accéléra et tourna au coin de la rue alors qu'il fermait sa portière.

      "Contact à un pâté de maison à l'est", dit le chauffeur. Il monta sur le trottoir vide et arrêta la voiture. "Apparemment, les coups de feu venaient de la fenêtre du deuxième étage." Chase pouvait voir une maison verte avec deux fenêtres ouvertes au deuxième étage, un store blanc battant au vent.

      "L'équipe Delta rapporte d'autres coups de feu au sud de la ville."

      L'un des SEALs à l'arrière tendit un casque à Chase et alluma le système de communication. Chase mit le casque et put immédiatement entendre la discussion entre les SEALs et le commandant sur place.

      La voix de Susan intervint sur un ton frénétique. "Le soutien aérien est en route. Continuez la poursuite. Mais quoi que vous fassiez, elle ne doit pas être tuée. Ne tentez pas de l'appréhender avant que je vous le dise. La meilleure marche à suivre..."

      Chase vit un éclair jaune provenant de la fenêtre ouverte de l'autre côté de la rue, puis le pare-brise se fissura en forme de toile d'araignée.

      Le chauffeur enfonça l'accélérateur et tourna au coin de la rue. Des coups de feu visant la voiture de Chase retentirent de plusieurs fenêtres.

      Le SEAL sur le siège passager tirait à travers le toit ouvrant tandis qu'un autre tirait depuis la fenêtre arrière gauche, alors que la voiture traversait l'allée dans laquelle une embuscade avait été tendue.

      Chase entendit la voix de Susan dans son casque. "Pickup blanc. Prenez la prochaine à gauche."

      Elle dirigeait le véhicule de Chase à partir d'images provenant d'un drone. Le pickup tourna brusquement à gauche dans la rue suivante, et d'autres coups de feu atteignirent le véhicule. Le bruit d'impacts sur le métal et d'éclats de verre. Le SEAL sur le siège passager hurla de douleur en laissant échapper une série de jurons. Chase prit le M4 de l'homme sur sa gauche et commença à tirer vers les Chinois par la fenêtre arrière droite alors qu'ils roulaient à toute vitesse dans les rues.

      "À la deuxième intersection devant vous, vous verrez un parking."

      Les tirs avaient cessé.

      "Je vous recommande de vous garer là-bas près des lampadaires et de continuer à pied."

      "De la merde", répondit le chauffeur qui s'arrêta juste devant la maison.

      "Equipe Bravo, vous aurez un soutien aérien dans deux minutes. L'équipe Charlie sera avec vous dans une minute. Vous pouvez attendre..."

      Susan interrompit la communication. "Négatif. Entrez maintenant. Ne tuez pas la femme, je vous en supplie, mais ne la laissez pas transmettre non plus. On ne sait pas ce qu'elle va envoyer."

      Le conducteur examina le SEAL qui avait été touché. Il avait pris deux balles, une dans le bras et une dans l'épaule. "Allez-y sans moi. Ça va aller."

      Le conducteur hésita, puis hocha la tête et sortit du véhicule. Chase et l'autre SEAL le suivirent, leur arme pointée vers l'avant.

      "Je vais poser une charge."

      "Ok."

      Le conducteur fixa une charge explosive sur la porte et l'alluma pendant que les trois hommes se mettaient à l'abri sur le côté. Après l'explosion, ils se précipitèrent à l'intérieur et commencèrent à inspecter les pièces. Chase entra en dernier, juste au moment où un soldat chinois descendait les escaliers avec un fusil pointé sur lui.

      Chase tira deux balles dans la poitrine de l'homme, qui tomba dans les escaliers.

      Les deux autres SEALs s'arrêtèrent, et réalisèrent que les autres devaient probablement être aussi à l'étage. Chase laissa le chauffeur passer en premier. En arrivant en haut des escaliers, il lança une grenade assourdissante dans le couloir.

      Elle éclata et ils se ruèrent dans le couloir avec les oreilles qui sifflaient. D'autres coups de feu retentirent, et un des SEALs fut touché.

      Quelqu'un cria quelque chose en mandarin.

      Une autre salve de tirs retentit.

      Puis Chase entra dans l'une des pièces du deuxième étage, et se retrouva face à elle. Lena se tenait à côté d'un appareil électronique noir qui ressemblait à une petite antenne parabolique de télévision. L'appareil était posé sur une table de nuit à côté d'une fenêtre ouverte et était pointé vers l'horizon. Un soldat chinois mort gisait à ses pieds sur le sol. À côté de Chase, un des SEALs pointait un fusil sur la tête de Lena. Elle avait un pistolet 9 mm dans la main, mais elle le pointait vers le sol.

      Chase regarda le SEAL. Ses articulations étaient blanches et son visage était rouge. Il venait de voir deux membres de son équipe se faire tirer dessus. Celui qui était dans le couloir était peut-être mort.

      Chase devait désamorcer la situation. Il s'avança et posa son arme sur le sol. Il tendit ses mains, les paumes vers le sol. "Pose ton arme, Lena."

      Il s'attendait à moitié à ce qu'elle pointe son arme sur sa propre tête pour se suicider, mais il fut surpris de la voir poser l'arme sur la table. Il y avait un mélange d'émotions dans ses yeux. Elle avait aussi l'air fatiguée. C'était la première fois qu'il la voyait comme cela.

      Elle le regardait fixement pendant qu'il s'approchait d'elle. Il sortit un collier de serrage de sa poche et lui montra en disant : "C'est fini maintenant, Lena. Je dois le faire."

      Elle hocha la tête, en tenant ses bras derrière son dos.

      Il pouvait entendre les hélicoptères au-dessus de lui. Par la fenêtre, une demi-douzaine de véhicules remplis de membres de l'équipe de soutien s'étaient garés dans la rue. Chase aurait dû se sentir soulagé, mais ce ne fut pas le cas. Quelque chose ne collait pas. Il ne comprenait pas la transformation de Lena. C'était une guerrière. Pourquoi aurait-elle abandonné ?

      Chase serra le collier en plastique et commença à l'escorter hors de la pièce lorsque l'antenne parabolique commença à faire du bruit. Une série de bips et de vibrations, puis la machine se tut. Sur l'écran numérique, une série de caractères chinois apparut.

      Elle avait envoyé sa transmission.

      Lena se pencha vers lui. "Maintenant, c'est fini."
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        Porte-avions chinois Liaoning

      

      

      L'amiral Song faisait le tour du hangar de son porte-avions. Il aimait se promener sur le navire de temps en temps. Il voulait que ses hommes sachent qu'il pouvait vérifier leur travail à tout moment. Cela améliorait la qualité.

      "Amiral !"

      Un de ses assistants courait dans le hangar en levant la main. Ils avaient interdit l'utilisation des radios maintenant que le groupe aéronaval se rapprochait des îles américaines, et des messagers étaient donc utilisés pour communiquer entre les officiers supérieurs.

      L'amiral et son entourage s'arrêtèrent à côté d'un avion de chasse J-15 lorsque le messager les rejoignit.

      "Monsieur, vous avez reçu un message prioritaire en provenance de Pékin."

      L'amiral ouvrit le dossier et en sortit le message imprimé. Il fit signe à son chef d'état-major de lire par-dessus son épaule. L'amiral plissa les yeux pour lire le texte mal imprimé. Il avait réprimandé l'officier chargé de l'approvisionnement qui n'avait pas prévu suffisamment d'encre pour les imprimantes. Ils utilisaient désormais chaque cartouche d'encre jusqu'à la dernière goutte. L'amiral avait du mal à lire et cela commençait à l'énerver.

      Son chef d'état-major fut plus rapide que lui pour arriver à la partie cruciale du message. Il marmonnait dans sa barbe pendant qu'il lisait.

      L'amiral arriva lui aussi au passage important.

      

      L'ARMÉE AMÉRICAINE DÉVELOPPE UNE ARME DÉFENSIVE DESTINÉE À NEUTRALISER LES NAVIRES DE CLASSE JIAOLONG SUR L'ATOLL JOHNSTON ET LE BANC DE SABLE DE LA FRÉGATE FRANÇAISE. DES CHAMPS DE MINES SERONT DÉPLOYÉS AUTOUR DE CES ÎLES ET DES ÎLES HAWAIENNES DANS LES PROCHAINES 24 HEURES. LE SYSTÈME D'ARMEMENT AMÉRICAIN DE L'ATOLL JOHNSTON N'EST PAS ENCORE OPÉRATIONNEL MAIS POURRAIT LE DEVENIR DANS LES PROCHAINES 24-48 HEURES. LE GROUPEMENT AÉRONAVAL DU PORTE-AVIONS LIAONING DOIT IMMÉDIATEMENT SE DIRIGER VERS L'ATOLL JOHNSTON AVEC L'INTENTION DE L'ATTAQUER ET DE L'OCCUPER. A L'ISSUE DE CETTE OPÉRATION, LE GROUPE AÉRONAVAL DU LIAONING DEVRA AJUSTER SA TRAJECTOIRE POUR SE METTRE À PORTÉE DE FRAPPE D'HAWAI.

      

      L'amiral leva les yeux. "Dites au navigateur et au commandant de nous rejoindre au centre des opérations de combat."

      Quelques instants plus tard, l'amiral se tenait au-dessus d'une table à cartes numériques qui montrait l'atoll Johnston et Hawaï.

      "Les champs de mines entre l'atoll de Johnston et le banc de sable de la Frégate française seront énormes. À des centaines de kilomètres les uns des autres." Il fronça les sourcils.

      "Et à des centaines de kilomètres à l'ouest de Pearl Harbor."

      "Combien d'heures supplémentaires le changement de cap ajoutera-t-il à notre navigation vers Hawaï ?"

      "Seulement deux à trois heures, Amiral. Mais nous pourrions simplement changer le lieu d'où nous lancerons la frappe sur Hawaï."

      "Hawaii est notre cible. Il ne faut pas perdre cela de vue. Mais nous avons maintenant un sérieux obstacle. Nous devons augmenter notre vitesse et faire en sorte que les Américains ne puissent pas y installer leur nouvelle arme."

      "Oui, monsieur."

      "Combien de temps encore avant que nous soyons à portée de frappe d'Hawaï ?"

      "Environ huit heures avant que nos avions de chasse soient à portée. Nos missiles de croisière seront à portée plusieurs heures plus tard."

      "Dans ce cas, nous retarderons notre attaque jusqu'à ce que les deux soient à portée de tir afin de maximiser l'efficacité."

      "Oui, monsieur."

      "Effectuez les changements et envoyez les ordres aux autres navires."

      "Oui, amiral."

      Une heure plus tard, les soixante-quatorze navires de la flotte avaient tous ajusté leur cap.
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      Victoria se réveilla au son de portes qui claquaient, de moteurs de véhicules qui démarraient et de bottes qui s'agitaient à l'extérieur de sa remorque. Elle ouvrit sa porte et vit un des hommes du DEVGRU en tenue tactique, en train de jeter un sac à l'arrière d'une jeep.

      "Qu'est-ce qu'il se passe ?"

      "On part plus tôt que prévu. Réunion dans dix minutes dehors, madame."

      Victoria regarda sa montre. Une heure trente. Comme toujours, Victoria s'était méticuleusement préparée. Elle avait rempli son Camelbak avant d'aller se coucher et avait sorti ses vêtements et son équipement. Elle enfila sa combinaison de vol et fit un bain de bouche tout en faisant ses lacets. Soixante secondes plus tard, elle sortit, son casque à la main, et se dirigea vers la piste.

      De faibles lumières vertes et rouges éclairaient différentes parties des hélicoptères. C'était les lampes torches des équipes de maintenance qui effectuaient des contrôles de dernière minute. Une des lumières vertes descendit de la queue de son MH-60R et se dirigea vers elle.

      "Bonjour, Boss."

      "Plug. Vous êtes ici depuis longtemps ?"

      "Juste quelques minutes. Schwartz est dans la tente des opérations, mais il est censé être là d'un moment à l'autre. Les SEALs sont tous prêts à partir."

      "Les équipages aussi ?"

      "Oui, madame."

      Plug semblait plus sérieux que d'habitude. Il était concentré. C'était l'heure de vérité, réalisa-t-elle.

      "L'hélico est prêt ?"

      "Prêt à décoller."

      Les quatre hélicoptères étaient garés en file à vingt mètres les uns des autres. Des groupes électrogènes et des hommes de maintenance étaient positionnés devant chaque appareil. Les hommes chargés de l'armement venaient de terminer leurs vérifications d'avant vol. Un silence tendu planait dans l'air. Les autres pilotes et équipages se tenaient en groupe à côté des hommes des opérations spéciales, directement devant les hélicoptères. Des chuchotements et des rires nerveux se faisaient entendre. Le matériel et les plans étaient vérifiés une troisième fois.

      Plug demanda à l'un des autres pilotes : "À quelle heure est le lever du soleil ?"

      "Tard. Après sept heures. On va devoir utiliser les lunettes de vision nocturne jusqu'à ce qu'on atteigne la cible."

      Plug hocha la tête.

      Une voiturette de golf qui arrivait de la tente des opérations s'approcha d'eux. L'assistant du général indiqua à Victoria et au commandant du DEVGRU de monter. Ils furent conduits dans la tente, puis dans une salle avec une grande carte en papier étalée sur une table centrale. Au bord de la tente se trouvaient des ordinateurs et du matériel de communication. Plusieurs hommes portant des casques audio parlaient et tapaient frénétiquement, et transmettaient les informations au groupe.

      Le général Schwartz les vit entrer et dit : "La flotte chinoise a été repérée par un de nos drones Triton il y a une heure. Avant que le drone ne soit abattu, nous avons pu intercepter les communications entre le porte-avions chinois et le navire de classe Jiaolong." Le général fit une pause et leva les yeux. "Ils ont changé de cap et se dirigent maintenant tout droit vers l'atoll Johnston. Nos renseignements nous disent que nous pouvons nous attendre à une attaque sur l'atoll Johnston à tout moment dans les prochaines heures, suivie d'une attaque sur Hawaï."

      Victoria avait hâte d'en découdre. "Est-ce qu'on peut décoller à tout moment."

      "Il est temps d'informer l'équipe du vrai plan", déclara le général Schwartz.

      Victoria et le commandant du DEVGRU acquiescèrent d'un signe de tête.

      Quelques minutes plus tard, le général Schwartz s'adressa aux équipages et à l'équipe des opérations spéciales devant les hélicoptères. Le groupe se tenait en silence dans l'obscurité. Le bruit des vagues se faisait entendre sur la côte hawaïenne lointaine.

      Le général Schwartz déclara : "Messieurs, depuis une semaine, vous vous entraînez à atterrir sur l'atoll Johnston. Il y a eu un changement de plan. Votre mission sera très similaire à l'entraînement que nous avons fait, mais vous ne volerez pas vers l'atoll Johnston."

      Personne ne dit rien. Un homme arriva en poussant un chariot éclairé par une lampe torche rouge. Il était rempli de grands cylindres blancs. Victoria reconnut que c'était des bouées acoustiques sous-marine.

      "Chaque équipage doit en avoir deux dans son hélicoptère."

      Puis le général et une partie du personnel civil expliquèrent le changement de mission. Victoria et le commandant du DEVGRU étaient déjà au courant. Ils avaient prêté serment de garder le secret jusqu'à présent.

      Lorsqu'ils eurent fini, Victoria dit : "Il y a encore une chose. Suite à ce changement, nous pourrions ne pas avoir assez de carburant pour revenir à un point d'atterrissage." Elle regarda les équipages. "Est-ce que cela pose problème à quelqu'un ?"

      Personne ne dit rien.

      "Général, nous sommes prêts."

      Trente minutes plus tard, les quatre hélicoptères roulèrent jusqu'à la piste et décollèrent. Ils volèrent vers le sud au-dessus du Pacifique, se relayant pour faire le plein de carburant sur deux navires de combat côtiers. Puis ils continuèrent, le soleil rouge levant à l'est, et la flotte chinoise devant eux.

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            37

          

        

      

    

    
      L'amiral Song regardait la bataille se dérouler depuis sa passerelle, plusieurs étages au-dessus du pont d'envol en effervescence. Les opérations de nuit ne l'enchantaient guère. Ses porte-avions n'avaient pas autant d'expérience en opérations de nuit que leurs homologues américains. Mais ils se débrouilleraient. En dessous de lui, les avions J-15 étaient positionnés pour le lancement, les missiles et les réservoirs de carburant remplis à pleine capacité.

      Il sortit des jumelles de vision nocturne pour regarder l'océan. À perte de vue, les mâts des navires de guerre chinois émaillaient l'horizon. Les radars de chaque navire scrutaient le ciel à la recherche de tout signe de menace. Les navires communiquaient entre eux par rafales de données chiffrées à courte portée alors qu'ils naviguaient vers le nord en direction d'Hawaï. Les drones de lutte anti-sous-marine ouvraient la voie en essayant de détecter la présence d'éventuels sous-marins américains.

      Mais aucun sous-marin n'avait osé se mettre en travers de leur route. Les Américains craignaient et respectaient désormais les dirigeables. Ils avaient compris qu'il valait mieux ne pas gaspiller leurs armes à plusieurs milliards de dollars et des centaines de vies pour une mission perdue d'avance.

      "Nous sommes prêts à lancer, Amiral."

      "D'autres nouvelles de Pékin ?"

      "Non, amiral."

      Ils avaient passé les dernières heures à transiter à l'est de leur itinéraire initial afin de pouvoir passer le plus près possible de l'atoll Johnston. Ils allaient s'emparer de l'île, et avec elle du mécanisme défensif que les Américains y construisaient, pour soi-disant contrer la technologie des Jiaolong. Il s'inquiétait davantage des champs de mines que les Américains posaient dans les eaux environnantes. Ses dragueurs de mines étaient positionnés à l'avant de sa flotte, mais ils allaient beaucoup trop vite pour être efficaces. Les renseignements que le quartier général chinois avait envoyés valaient de l'or. Ils devaient agir rapidement.

      "Alors vous pouvez lancer maintenant, commandant."

      L'ordre de l'amiral fut relayé dans toute la flotte. Peu de temps après, les avions de chasse du porte-avions allumèrent leurs turboréacteurs et furent catapultés sur la rampe à l'avant du navire. Les jets volèrent en cercle pendant quelques minutes jusqu'à ce qu'ils soient assez nombreux, puis ils se dirigèrent vers le nord en deux escadrons distincts.

      Deux officiers subalternes étaient assis derrière des terminaux informatiques dans la partie avant de la passerelle de l'amiral. Ils étaient en communication avec leurs collègues du centre des opérations de combat un pont plus bas. Ces officiers étaient là pour transmettre à l'amiral toutes les informations que les combattants voyaient.

      L'un d'entre eux se retourna et dit : "Amiral, nous avons des contacts aériens hostiles en approche ! Plus de cinquante contacts qui se dirigent vers le groupe d'attaque depuis Hawaï."

      "Classification ?" demanda l'amiral.

      "Inconnue, monsieur."

      "Sont-ils à portée de notre système de défense aérienne ?"

      "Ils le seront bientôt, monsieur."

      "Très bien. Tenez-moi informé."

      L'amiral Song hocha la tête. Il était confiant, mais sans plus. Il regarda avec ses jumelles de vision nocturne le navire de classe Jiaolong à quelques milles à tribord. Dans tous les affrontements avec les Américains, il s'en était toujours bien sorti. Avec un peu de chance, ce serait à nouveau le cas.
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        * * *

      

      Plusieurs escadrons de B-52 et B-1B de l'US Air Force avaient décollé en succession rapide. Un autre escadron de F-22 effectuait déjà des patrouilles aériennes de combat.

      Le commandant de l'un des B-1 était le Major Chuck "Hightower" Mason. Il avait piloté son B-1 depuis Guam lors de la première attaque sur le Jiaolong, quelques semaines auparavant. Depuis son avion, il avait lancé près d'une douzaine de missiles antinavires. Mais chacun de ses missiles avait été atomisé par cette nouvelle arme à énergie dirigée dont disposaient les Chinois. Ils avaient également abattu de nombreux avions américains.

      Cela avait été humiliant.

      Plus humiliant encore, il avait accepté l'ordre de piloter son avion de Guam à Hawaï, en prévision de la reddition américaine. Mais les commandants américains avaient fait évacuer tous les aéronefs en état de vol avant que les Chinois ne les détruisent. À l'époque, le commandant avait été furieux d'avoir à quitter Guam. Mais des dizaines de ces avions participaient désormais à cette mission. Vivre pour continuer le combat.

      "Ça y est. Je viens de recevoir l'ordre de préparation", déclara l'officier responsable des systèmes d'armes à l'arrière de l'avion.

      "Ouverture de la soute à bombes."

      Ils suivirent la séquence de commandes pour tirer les armes et attendirent le feu vert final de leur chef de vol.

      Quelques instants plus tard, le ciel se remplit de leurres miniatures, appelés MALD. Ces faux missiles gris se déplaçaient à des centaines de nœuds, en direction de la flotte chinoise.

      Le major Mason regarda par sa fenêtre. Au-dessous d'eux se trouvait le porte-avions américain Ford. Dans l'obscurité, il pouvait voir les réacteurs des jets décoller du pont d'envol.

      "Ils l'ont réparé rapidement."

      "Je ne sais pas s'ils l'ont réparé ou s'ils ont juste mis assez de ruban adhésif sur le pont d'envol pour lui permettre de catapulter des jets."

      "C'est de là que décollent les Growlers ?"

      "Ils ont déjà décollé. Ils vont faire le brouillage pour les MALD."
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        * * *

      

      L'amiral Song fronça les sourcils. "Comment ça, il y a cinq cents contacts aériens ? Ce nombre est absurde."

      "C'est ce que dit l'officier de la défense aérienne, monsieur."

      "C'est impossible."

      "L'officier de la défense aérienne dit que..."

      L'officier s'arrêta au milieu de sa phrase et mit la main sur son oreillette pour mieux entendre.

      "Il dit quoi ? Finissez votre phrase."

      "Monsieur, il y a maintenant plus de mille traces aériennes en approche."

      L'amiral Song devint blême. Il regarda dehors à tribord. La technologie Jiaolong était sur le point d'être testée. Son intelligence artificielle et sa puissance de calcul étaient théoriquement capables d'abattre autant de cibles. Mais il y avait de nombreux nœuds dans le réseau. Toutes ces informations passeraient par différents navires du groupement tactique. Plus le nombre de contacts aériens était élevé, plus le problème était complexe. Si...

      "Monsieur..." Le jeune officier avait désormais l'air effrayé. "L'officier de la défense aérienne dit qu'il y a maintenant plus de mille cinq cents traces aériennes en approche. La première vague est à portée du système Jiaolong. Il a commencé à tirer."

      L'amiral Song secoua la tête. De quel genre de ruse s'agissait-il ? Les Américains n'avaient pas la capacité de tirer autant de missiles à la fois. L'amiral regarda les monolithes métalliques à l'avant et à l'arrière du navire Jiaolong. Il imaginait les faisceaux d'énergie invisibles qui s'élevaient vers le ciel.

      Détends-toi. Ça va marcher, se disait-il.

      "Monsieur, l'officier de la défense aérienne m'a dit de vous informer que..."

      L'amiral tourna brusquement la tête à bâbord lorsque les flammes jaunes et la fumée blanche des missiles commencèrent à s'élever du destroyer à côté de son porte-avions, illuminant le ciel nocturne. Puis d'autres navires de la flotte se mirent à tirer.

      L'amiral sourit. "Les missiles de croisière ont commencé à partir."

      "Non, monsieur. Je m'excuse. Le commandant de la défense aérienne a commencé à tirer nos missiles surface-air. Il dit que le système Jiaolong est saturé de traces aériennes, et qu'il n'est pas sûr qu'ils détruisent..."

      L'amiral n'attendit pas que l'officier ait fini. Il se leva de son siège et courut vers l'échelle. Son instinct lui disait que quelque chose n'allait pas du tout. Il se dirigea vers le centre des opérations de combat pour voir par lui-même.
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      Victoria regardait avec émerveillement les nombreuses traces vert vif qui illuminèrent momentanément ses lunettes de vision nocturne. Tirés par des navires situés à plus d'une dizaine de kilomètres, les missiles passèrent à des milliers de mètres au dessus d'elle, et se dirigèrent dans la direction d'où elle venait.

      Plug murmura dans son micro. "C'est incroyable. Regardez ça."

      Lorsqu'ils furent suffisamment près de la flotte, ils virent les mâts des navires qui s'élevaient comme des flèches sur l'horizon. Puis apparurent les silhouettes d'innombrables navires de guerre chinois, éclairées par les lancements intermittents de missiles. Les navires de guerre flottaient sur l'eau de façon menaçante, comme des fantômes dans un cimetière, se déplaçant lentement dans un orage infernal. Toutes les quelques secondes, des lumières intenses les aveuglaient dans leurs lunettes de vision nocturne, à mesure que d'autres missiles étaient lancés.

      "En plein dans la fosse aux lions...", dit Plug en pointant la caméra infrarouge sur les navires les plus proches. Des frégates n'étaient plus qu'à quelques kilomètres.

      Les cheveux de la nuque de Victoria commencèrent à se hérisser.

      "Toute la flotte a l'air d'être regroupée. Pourquoi tous leurs navires sont-ils si proches les uns des autres ?"

      "C'est comme cela que fonctionne leur nouveau système de défense aérienne. Au lieu de se disperser et de séparer les cibles, ils les maintiennent à proximité de l'unité de grande valeur pour que l'arme à énergie dirigée du Jiaolong puisse défendre toute leur flotte."

      Les hélicoptères entrèrent dans la forêt de navires de guerre ennemis, en essayant de rester suffisamment loin pour pouvoir être confondus avec des hélicoptères chinois. Victoria savait qu'ils allaient être repérés d'un moment à l'autre, mais les Chinois avaient aussi des hélicoptères qui volaient dans la zone, et si les hélicoptères américains n'apparaissaient pas sur les radars, la plupart des vigies chinoises se contenteraient de signaler les contacts avant de passer à autre chose. Avec un peu de chance, les contrôleurs supposeraient que les hélicoptères américains étaient des hélicoptères chinois. Après tout, personne ne serait assez stupide pour faire cela...

      "Au moins, on sait que le système de brouillage fonctionne. Personne ne nous tire encore dessus", déclara Victoria.

      "Ou ne nous vaporise avec un laser. Si j'ai le choix, je préférerais ça", ajouta Plug.

      "Je ne pense pas que ça fonctionne comme ça, mais d'accord." Elle essuya la sueur qui lui coulait dans les yeux. Son corps souffrait de toutes les heures de vol qu'ils avaient déjà effectuées, y compris des ravitaillements sur deux navires de combat côtiers. Voler en formation serrée était un défi. Voler pendant plus de six heures, avec des lunettes de vision nocturne, à moins de dix mètres au-dessus des vagues, était un supplice. Cela nécessitait une concentration et une discipline monumentales. Plug et Victoria se relayaient aux commandes toutes les heures. C'était maintenant Plug qui pilotait et Victoria aspirait de l'eau dans la grosse paille de son sac Camelbak qui se trouvait sur son épaule.

      Victoria étudia la carte numérique affichée sur la console centrale. Des données étaient ajoutées à la carte via une liaison de données sécurisée, spécialement installée pour cette mission. Au-dessus d'eux, l'une des machines de reconnaissance ultrasecrète de l'armée de l'air venait d'envoyer les positions actualisées de la flotte chinoise depuis l'espace. La résolution de l'image était si bonne que même son hélicoptère était visible. Les superordinateurs militaires à Hawaï traitèrent les informations visuelles et les croisèrent avec les renseignements d'origine électromagnétique, pour donner à Victoria la localisation précise de sa cible, ainsi que des informations à côté de chaque navire de la flotte chinoise. Tout cela était affiché devant elle pour l'aider à prendre des décisions. Cela faisait partie de son entraînement de la semaine passée. Cela lui permettait d'obtenir des données de navigation et de ciblage passives sans alerter l'ennemi de sa position, comme cela aurait été le cas si elle avait allumé son radar.

      "Cinq minutes jusqu'à la cible. Faites un signal à l'autre hélicoptère."

      "Roger."

      À l'arrière de l'appareil, son équipier envoya un signal lumineux à l'hélicoptère à côté d'eux à l'aide d'une lampe infrarouge.

      "Plug, descendez d'encore cinq pieds environ si vous pouvez."

      Les quatre hélicoptères resserrèrent la formation et volèrent le plus bas possible au dessus de l'eau. Les vagues mesuraient bien deux mètres et projetaient parfois de l'eau vers le haut. L'océan apparaissait flou et vert foncé dans ses lunettes de vision nocturne. Les deux hélicoptères MH-60S transportaient des nacelles de roquettes et des missiles AGM-114 Hellfire. Les deux hélicoptères MH-60R, qui devaient porter le poids du dispositif d'attaque électronique personnalisé monté sous le nez de l'appareil, ne transportaient qu'un seul Hellfire sur le côté gauche.

      "Virez un peu à droite, Plug. Essayez de rester à l'écart de..."

      "J'essaie. Mais si je m'éloigne d'un destroyer, je me rapproche d'un autre."

      La scène était surréaliste. Les quatre hélicoptères de l'US Navy volaient maintenant à l'intérieur de la flotte chinoise. Ils se faufilaient entre les navires de guerre à plus de cent cinquante nœuds, ce qui semblait incroyablement rapide à une altitude si basse.

      Jusqu'à présent, le navire de guerre chinois le plus proche avait été à deux mille mètres, ce qui plaçait leurs hélicoptères à la portée de ses armes anti-aériennes les plus lourdes. Mais si quelqu'un les avait repérés, cette personne devait être incroyablement confuse. Leur faible altitude et leur proximité signifiaient que les vigiles sur les navires devaient regarder vers le bas pour les voir. La plupart des marins chinois étaient occupés à regarder les radars et les affichages numériques. Les attaques venaient généralement d'en haut.

      Cette attaque en hélicoptère était si audacieuse, et si inattendue, que Victoria commençait à penser qu'ils pourraient arriver à destination sans se faire tirer dessus. Ils n'avaient besoin que de quelques minutes de plus.

      "Contact à trois heures."

      "On part à gauche." Plug utilisa la radio UHF externe pour cette transmission. Ils n'avaient plus besoin de garder le silence.

      Victoria sentit l'hélicoptère s'incliner brusquement vers la gauche et retint son souffle à l'idée que la formation serrée puisse entrer en collision dans la nuit. Ils ne se heurtèrent pas, mais une salve de balles traçantes jaunes émana d'un des navires chinois sur leur droite.

      Ils étaient déjà hors de portée des mitrailleuses chinoises. "Cible dans une minute. La voilà", annonça Victoria.

      Deux navires gigantesques se trouvaient devant eux et le FLIR retransmettait leur image sur le moniteur devant Plug. Le plus proche était un bateau Frankenstein qui ressemblait au mélange d'un supertanker et d'un navire amphibie de classe San Antonio. Mais les flèches métalliques à l'avant et à l'arrière montaient beaucoup plus haut, réalisa Victoria. Des ponts d'envol surélevés dépassaient de chaque côté de la coque. Il y en avait quatre au total. Sur l'une de ces plateformes se trouvait un dirigeable géant en maintenance. C'étaient les drones de lutte anti-sous-marine dont elle avait tant entendu parler, et qui faisaient des ravages dans la flotte sous-marine américaine.

      C'était le navire de la classe Jiaolong.

      À près de deux kilomètres derrière lui se trouvait le porte-avions chinois Liaoning, avec son tremplin incurvé à l'avant du pont d'envol. Aucun avion à réaction n'était en cours de lancement ou de récupération pour le moment, mais elle aperçut un petit hélicoptère juste au-dessus de l'horizon. Cela devait être l'hélicoptère de recherche et de sauvetage. Ce qui signifiait qu'ils étaient très probablement en train de mener des opérations de vol. Elle priait pour qu'un avion de chasse chinois ne les ait pas dans sa ligne de mire, mais elle réalisa à quel point cette idée était stupide. Il devait y avoir des milliers de missiles sol-air autour d'eux. Quelle importance avait la façon dont ils seraient abattus ?

      "Combien de temps ?" La voix de Plug était tendue. La formation était désormais si bas au dessus de l'eau que le disque du rotor n'était plus qu'à quelques mètres du sommets des vagues. La surface de l'océan était plus facile à voir. L'horizon à l'est commençait à s'éclaircir et leur donnait un peu plus de lumière. Le soleil se lèverait dans l'heure, et quand ce moment viendrait, les hélicoptères ne pourraient plus compter sur l'invisibilité que leur procurait la nuit.

      Victoria regarda l'heure dans le coin supérieur gauche de l'affichage numérique de la liaison de données. "Trente secondes avant l'heure de l'attaque."

      "Roger. Et quelle est notre heure d'arrivée prévue ?"

      "À peine plus."

      "Super. Si on survit, je suis sûr que les gars de la SEAL Team Six se plaindront qu'on était à quelques secondes près, mais je suis plutôt impressionné. Ce vol doit avoir une note supérieure à la moyenne."

      "Commençons à ralentir."

      "Roger. Je réduis la vitesse."

      Plug tira sur le manche et baissa le levier du collectif. Leur vitesse de cent-cinquante nœuds commença à diminuer.

      Cent-quarante.

      La silhouette du navire de classe Jiaolong grossissait devant eux. Ils pouvaient maintenant voir des marins chinois sur l'aileron arrière de la passerelle, qui les montraient du doigt. Mais pas encore de coups de feu. Ils allaient avoir une sacrée surprise.

      Cent-vingt-cinq nœuds. Quinze secondes.

      Des fusées de précision furent tirées à partir des lanceurs cylindriques des hélicoptères MH-60S. De fines roquettes blanches furent guidées vers le navire, en visant la passerelle et les deux canons anti-aériens.

      Cent nœuds. Dix secondes.

      "Je vais faire le tour du navire et les garder sur notre droite", déclara Plug.

      "Roger." Victoria tordait le cou pour garder un visuel sur l'autre hélicoptère de la formation. Tout avait l'air de bien se passer. La formation se desserrait à mesure qu'ils ralentissaient, et les Sierras, qui abritaient la majorité de l'équipe des opérations spéciales, étaient maintenant séparés des Romeos par au moins trois diamètres de rotor.

      "Le voilà", déclara Victoria en regardant par la fenêtre du cockpit. "Espérons qu'ils ont les bonnes coordonnées."

      Soudain, de nouveaux missiles sol-air furent tirés par la flotte chinoise, en même temps que des balles traçantes des canons antiaériens. Tout le long de l'horizon, des traînées de fumée blanche s'élevaient et commençaient à s'étendre vers le nord. Il devait y avoir une cinquantaine de lignes distinctes de tirs de traçage, toutes dirigées vers le ciel pour tenter de se défendre contre l'attaque américaine.
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        * * *

      

      L'amiral Song était tout rouge, des postillons sortaient de sa bouche, et ses bras s'agitaient dans tous les sens alors qu'il criait sur son officier de défense aérienne.

      L'officier de défense aérienne essayait tant bien que mal de lui expliquer : "Le système Jiaolong était submergé de contacts aériens en approche, monsieur. Nous avons tiré sur certains d'entre eux, et nos ordinateurs nous ont dit qu'il y avait plus de quatre-vingt-quinze pour cent de chances que ces traces soient détruites. Mais..."

      "Mais quoi ?"

      "Mais les traces sont réapparues..."

      Cela ne fit que rendre l'amiral encore plus furieux. Il regarda l'écran. Il y avait encore près de mille contacts aériens américains en approche, désormais dangereusement proches. Beaucoup d'entre eux avaient été identifiés comme des chasseurs et des bombardiers. Mais beaucoup d'autres étaient considérés comme des missiles ennemis. Des missiles de croisière se dirigeaient vers sa flotte.

      L'officier de défense aérienne avait fait ce qu'il fallait faire. Dès qu'il avait vu que le système de défense aérienne Jiaolong ne fonctionnait pas correctement, il avait commencé à utiliser les systèmes conventionnels et avait lancé les missiles sol-air depuis ses navires.

      L'un des jeunes officiers de la défense aérienne regarda son écran et dit : "Cela n'a toujours pas de sens. Certains des contacts aériens disparaissent, et d'autres..."

      "Et d'autres quoi ?"

      "Ils semblent se multiplier, monsieur. Là où il y en avait un, il y en a maintenant douze ou plus."

      "Quel est le délai avant l'impact ?"

      "La première vague de nos missiles sol-air devrait atteindre ses cibles d'un moment à l'autre."
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        * * *

      

      À cent milles au nord, trois cents missiles de croisière et une douzaine d'avions de chasse américains utilisaient une vieille tactique de guerre : la feinte. Avec les F-18G Growler, les missiles leurres MALD-N et MALD-X de l'armée de l'air embrouillaient complètement les systèmes de défense aérienne chinois. Certains des leurres étaient équipés d'un système électronique qui donnait l'impression qu'ils se trouvaient à une dizaine de kilomètres de leur position réelle.

      D'autres leurres, ainsi que les Growler, utilisaient une méthode de brouillage pour "cacher" certains des missiles en approche. D'autres créaient des images fantômes : de fausses signatures radar qui donnaient l'impression qu'il y avait plusieurs contacts alors qu'en réalité, il n'y en avait qu'un seul. Mais lequel était réel ? C'était le problème auquel étaient confrontés les Chinois lorsqu'ils devaient décider des pistes à cibler.

      Les B-2 Spirits, ces bombardiers furtifs géants noirs en forme d'ailes, lancèrent également un troisième type de missile de croisière. La technologie de ces missiles de croisière était issue de projets comme le programme Perdix, du Bureau des capacités stratégiques du Pentagone.

      Ces missiles de croisière Perdix étaient relativement gros, et ils abritaient eux-mêmes vingt autres petits drones. Après quatre vingt kilomètres de vol, les missiles de croisière s'ouvrirent et ils larguèrent les drones. Les ailes des mini-drones se déployèrent, et ils commencèrent à se diriger vers la flotte chinoise. Leurs petits moteurs et leurs antennes étaient conçus pour simuler un missile de croisière subsonique américain classique.

      Cela eut pour effet de multiplier les traces que les Chinois voyaient sur leurs écrans. Des centaines de drones leurres se dirigeaient vers le groupe aéronaval chinois sur une trajectoire de vol préétablie. Ces essaims de leurres miniatures étaient totalement autonomes mais communiquaient entre eux pour mettre à jour leur trajectoire de vol et leur profil lorsqu'ils se rapprochaient de leur cible.

      De la vague initiale d'une centaine d'avions américains était né un ras de marée de près de deux mille missiles, leurres et fausses signatures radar en approche. Il était presque impossible pour les Chinois de distinguer le vrai du faux.

      Lorsque les missiles surface-air chinois atteignirent ces armes américaines en approche, les missiles américains commencèrent à subir des pertes. D'abord par dizaines, puis par centaines. Lorsque certains des missiles MALD et des F-18G Growler furent touchés, le nombre de missiles américains se dirigeant vers la flotte chinoise diminua fortement car les fausses traces qu'ils émettaient n'étaient plus transmises aux Chinois.

      Même si la flotte chinoise avait été contrainte d'utiliser une grande partie de son stock de missiles sol-air, le nombre de missiles américains en approche était désormais beaucoup plus gérable pour l'amiral Song et son équipe de défense aérienne. La technologie Jiaolong était repassée en dessous de son point de saturation, et les Chinois avaient toute confiance dans les résultats qu'ils obtiendraient.

      "La défense aérienne Jiaolong est à nouveau opérationnelle, monsieur. Nous allons bientôt repasser dessus."

      L'amiral Song fit un signe de tête à l'équipe de défense aérienne. "Bien. Beaucoup mieux."

      Il devrait bientôt avoir des nouvelles du commandant des avions de chasse qu'ils avaient envoyé vers Hawaï. Et son commandant d'attaque allait reprendre le lancement de leurs missiles de croisière. Cette attaque américaine les avait ralentis. Les avions de chasse allaient manquer de carburant et devaient poursuivre leur attaque. Mais ce n'étaient que des retards mineurs.

      L'amiral Song remarqua que le nombre de traces de missiles en approche commençait à diminuer sur l'écran numérique du centre des opérations de combat. Il laissa échapper un soupir de soulagement. Il pouvait maintenant remonter sur la passerelle et revenir à ses mises à jour périodiques.

      "Monsieur, nous avons un message d'alerte en provenance de la passerelle."

      "Qu'est-ce que c'est ?"

      "Ils disent que le Jiaolong est attaqué."

      L'amiral fronça les sourcils. L'un des missiles de croisière avait-il réussi à passer entre les mailles du filet ? Si c'était le cas, il semblait peu probable qu'il ait réussi à localiser l'unité de grande valeur avec autant de précision.

      "Quelle est la nature de l'attaque ?"

      "Monsieur... il semble que... les Américains ont envoyé une équipe d'assaut pour faire un raid sur le navire."

      L'amiral ne répondit pas immédiatement. Ils se trouvaient à des centaines de milles du navire ou de la base terrestre américaine la plus proche, et près de cent navires de guerre chinois les entouraient, chacun d'eux étant équipé de son propre radar de défense aérienne de haute technologie.

      Il ouvrit grand la bouche de confusion et d'incrédulité, et les poils à l'arrière de sa nuque commencèrent à se hérisser.
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        * * *

      

      Victoria décrivit un cercle lent autour du navire de la classe Jiaolong. Elle resta à cinquante pieds tandis que l'autre Roméo volait à cent pieds au-dessus d'eux, du côté opposé. Après avoir tiré leur missiles et détruit le dirigeable posé sur le pont d'envol arrière tribord, les deux hélicoptères MH-60 Sierra s'étaient positionnés juste au-dessus des deux plates-formes avant. Les SEALs du DEVGRU descendirent en rappel sur les plates-formes en quelques secondes et se précipitèrent sur le pont principal du navire.

      Les équipes d'assaut s'étaient entraînées pour cette mission pendant plus d'une semaine, et bien qu'elles disposaient de peu de renseignements, elles s'étaient préparés à toutes les éventualités possibles.

      Victoria sentit et entendit le tir d'un fusil de sniper de calibre 50 depuis la cabine arrière de son propre hélicoptère. L'un des tireurs d'élite de l'équipe des SEALs couvrait ses collègues en dessous. Un autre tir. Elle put sentir la détonation de l'arme de gros calibre au moment du tir.

      Victoria regardait le navire pendant qu'ils faisaient des cercles au dessus. Elle observait les mouvements rapides et méthodiques des équipes d'assaut du DEVGRU qui se déplaçaient d'une section du navire à une autre. Il y avait trois équipes distinctes, chacune se dirigeant vers des cibles différentes. Il y avait deux experts en explosifs par équipe.

      "Combien de temps ?"

      "Ils ont encore deux minutes."

      Elle regarda le porte-avions. C'était la partie la plus dangereuse. Ils volaient très bas et très près du navire de classe Jiaolong. Le porte-avions était à quelques milles de là, mais les marins chinois à bord du Liaoning allaient sûrement se rendre compte de ce qui se passait lorsqu'ils verraient quatre hélicoptères américains encercler le navire sur leur tribord. Les Chinois des navires voisins devaient avoir vu les missiles s'écraser sur le pont et l'arme antiaérienne. Le Jiaolong avait aussi dû envoyer un signal de détresse. Ils avaient peut-être aussi vu l'équipe d'assaut américaine descendre en rappel sur le pont, ainsi que des tirs et des explosions, s'ils utilisaient des jumelles ou s'ils avaient zoomé sur leurs caméras extérieures.

      Mais pourraient-ils faire quoi que ce soit ?

      Les planificateurs de la mission américains avaient estimé que le navire de classe Jiaolong était si essentiel au succès de la flotte chinoise que les Chinois n'ordonneraient jamais à leurs armes antiaériennes de tirer sur les hélicoptères américains alors qu'ils étaient proches du navire, car ils auraient trop peur d'endommager la technologie Jiaolong. C'est pour cela que Victoria et les autres volaient le plus près possible du navire. Mais les Chinois n'allaient pas rester à rien faire.

      Plug dit : "Contact à neuf heures. Un hélicoptère chinois se dirige vers nous. Merde. Un autre vient de décoller du porte-avions et tourne vers ici."

      "Les deux hélicos sont en vue."

      La voix du commandant de l'équipe des SEALs se fit entendre sur la radio. "Magnum un, mission accomplie, prêt pour l'extraction."

      Victoria cliqua deux fois sur son émetteur UHF pour accuser réception.

      Les hélicoptères MH-60 Sierra, se repositionnèrent au dessus des ponts d'envol. Les équipes d'assaut montèrent les marches en courant et s'entassèrent dans les cabines des hélicoptères. Ils étaient presque prêts...

      "Boss, le sniper voudrait que vous vous positionniez pour qu'il puisse essayer de tirer ces hélicoptères qui se dirigent vers nous."

      Elle réalisa ce qu'il essayait de dire. Le sniper était de son côté, et ce serait plus facile si c'était elle qui pilotait. "Roger, j'ai les commandes", dit Victoria.

      "Vous avez les commandes."

      Elle prit le manche et tourna brusquement vers la gauche. Elle regarda d'abord sur sa gauche pour s'assurer qu'elle avait les trois hélicoptères amis en visu. L'un d'eux tournait lentement autour du navire Jiaolong. Les deux autres étaient toujours en train de charger les équipes des opérations spéciales sur les ponts d'envol.

      "Ces hélicoptères sont assez loin," déclara Plug, en regardant les deux hélicoptères chinois qui se rapprochaient rapidement.

      

      L'aviateur dit : "Le sniper dit de rester en palier sur le même cap."

      Victoria vérifia sa jauge de carburant mais détourna vite le regard. Les chiffres lui donnaient envie de vomir. Ils allaient être à court de carburant ou se faire descendre d'ici quelques minutes. Et puis merde, au moins, ils finiraient avec panache.

      Elle tira sur le cyclique avec sa main droite et abaissa le levier du collectif avec sa main gauche pour diminuer la puissance. Le nez de son hélicoptère se cabra et ils ralentirent rapidement. L'hélicoptère se mit à trembler et le bruit de ferraille s'amplifia au fur et à mesure qu'elle augmentait la puissance pour les mettre en vol stationnaire à une cinquantaine de mètres au-dessus de l'eau. Cela allait nuire à son taux de consommation de carburant, mais lorsqu'ils seraient stabilisés en palier... les conditions seraient favorables au sniper.

      Le sniper n'attendit pas sa permission.

      Crack. Crack.

      Crack. Crack.

      L'hélicoptère chinois le plus proche se trouvait à environ quatre cents mètres. Si Victoria avait été plus près, elle aurait vu que les pilotes chinois avaient tous deux été tués par des balles de calibre 50. L'hélicoptère chinois piqua du nez et s'écrasa dans l'eau. Le second hélicoptère se trouvait à quelques centaines de mètres derrière le premier. Il connut le même destin que le premier lorsque le mitrailleur de porte commença à tirer avec sa mitrailleuse GAU-16 de calibre 50. Des centaines de balles déchirèrent le cockpit et la cabine. Victoria regardait par sa fenêtre lorsque l'appareil chinois commença à perdre le contrôle. Une des balles de calibre 50 avait touché le rotor de queue. Il tomba dans l'eau en quelques secondes.

      "Magnum un, trois et quatre ont quitté le pont, et se dirigent dans le zéro-quatre-cinq."

      Victoria accéléra et commença à suivre les deux Sierras. L'autre hélicoptère Romeo se mit sur son côté gauche alors qu'elle descendait à huit mètres d'altitude.

      "Magnum un, le commandant des SEALs veut confirmer que vous êtes suffisamment éloignés du navire."

      "Affirmatif."

      "Détonation."

      À bord du navire de classe Jiaolong, trois charges explosives détonèrent simultanément. Deux d'entre elles se trouvaient à la base des tours radar. Les structures monolithiques métalliques géantes s'effondrèrent sous leur propre poids dans un brouillard de fumée grise et de feu.

      La troisième explosion eut lieu près du réservoir principal du navire. L'explosif utilisé avait été spécialement choisi pour enflammer les centaines de milliers de litres de carburant à bord.

      L'explosion qui en résulta fut catastrophique. La boule de feu s'éleva à plus de cent-cinquante mètres dans les airs, envoyant des conteneurs et des fragments métalliques dans toutes les directions. L'onde de choc brisa certaines vitres du porte-avions à plus d'un kilomètre de là.

      Le Jiaolong était détruit.
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        * * *

      

      David et Chase Manning étaient assis à l'avant de l'avion Gulfstream de la CIA et se dirigeaient vers la base aérienne d'Eglin. Lena était menottée et assise sous étroite surveillance à l'arrière de la cabine.

      Susan lisait des rapports, à l'écart des deux frères.

      De son siège, Chase pouvait voir le visage de Lena. Elle avait l'air satisfaite. Elle avait l'expression de quelqu'un qui savait que son sacrifice en valait la peine.

      Chase secouait la tête en chuchotant à son frère : "Elle a fait ce pour quoi elle était venue ici."

      David se retourna pour regarder Lena. Elle avait tourné la tête pour regarder par la fenêtre. "Non, je ne crois pas", chuchota-t-il. Ils n'avaient pas décollé depuis longtemps, et c'était la première véritable occasion pour les frères de se parler en privé.

      "De quoi tu parles ?" demanda Chase.

      "Elle est venue ici pour renvoyer des informations à Jinshan."

      "Oui."

      "Des informations qui étaient cruciales pour leur effort de guerre", ajouta David.

      "Ouais. Exactement. Et elle leur a transmis."

      Susan laissa échapper un petit cri de joie à l'avant de la cabine. Les frères se tournèrent vers elle. Elle leur fit signe de venir.

      Chase et David se levèrent de leurs sièges et allèrent s'asseoir à côté d'elle. À part Lena et les gardes à l'arrière, l'avion était vide, mais Susan parlait tout de même à voix basse.

      "Le général Schwartz vient d'envoyer un message. Le navire de classe Jiaolong a été coulé."

      Chase regarda Susan et David. "Qu'est-ce qui s'est passé ?"

      David ignora sa question. "Des nouvelles de l'équipe d'assaut ?"

      "Non. Nous n'aurons pas de nouvelles avant un certain temps, je pense. La bataille est toujours en cours."

      "Quel cap est-ce qu'ils ont pris ?" demanda David.

      Susan lui fit un sourire complice. "Ils font cap à l'est. La flotte chinoise va passer à proximité de l'atoll Johnston."

      Chase secoua la tête. "Je ne comprends pas. Je pensais que cette arme de trou noir qu'on développait n'était pas encore prête ?"

      

      Susan hocha la tête. "Exactement."

      "Quelqu'un pourrait-il m'expliquer ?" demanda Chase.

      "Je peux lui dire ?" demanda David.

      Susan regarda sa montre. Elle s'arrêta pour réfléchir puis hocha la tête. "Allez-y."

      David se tourna vers son frère. "Quand on s'est rencontrés pour réfléchir aux moyens de contrer la technologie chinoise Jiaolong, on a eu une idée..."

      "David a eu une idée géniale", rectifia Susan.

      "Il n'y a jamais eu de technologie américaine en cours de développement sur l'atoll Johnston."

      "Qu'est-ce que tu racontes ?" demanda Chase.

      David expliqua : "Cette information a été communiquée aux Chinois dans le but de les tromper. Le réseau d'agents chinois de Susan a diffusé de nombreuses informations. Certaines étaient vraies, d'autres fausses. Mais le plus gros mensonge concernait notre plan pour défendre Hawaï. Au début, nos scientifiques ont pensé qu'on pourrait avoir un moyen de contrer la défense aérienne Jiaolong en développant notre propre arme à énergie dirigée. C'est le système de trou noir dont tu as entendu parler. C'est sur ce plan que la taupe chinoise, Luntz, a été briefée à Raven Rock."

      "Et tu dis que ce n'était pas vrai ?" demanda Chase.

      "Après quelques jours de travail, on a réalisé que même dans le meilleur des cas, un tel système d'armes prendrait des années à être développé. On n'aurait jamais pu le mettre au point dans le temps qu'il fallait aux Chinois pour amener le navire Jiaolong de Guam à Hawaï. Mais on disposait d'un nouveau système de brouillage qui pouvait masquer un petit groupe d'aéronefs pour qu'ils ne soient pas détectés par les radars chinois. On a monté ce système de brouillage sur deux hélicoptères de la Navy et on a planifié un assaut aérien sur le Jiaolong. On a mis au point un plan pour déborder les Chinois pendant l'assaut aérien. Ça a fonctionné, et le Jiaolong a été coulé..."

      "Si je comprends bien, vous avez briefé tous les responsables militaires et des services de renseignements à Raven Rock en leur racontant des conneries sur ce système de trou noir ?"

      "On avait pas le choix. On ne savait pas que Luntz était la taupe jusqu'à récemment. On savait seulement que Lena se rendait aux États-Unis pour rencontrer une taupe, et que cette taupe était très probablement à Raven Rock. Il nous a fallu un certain temps pour réduire la liste des suspects, et on ne pouvait pas prendre le risque que la taupe découvre qu'on l'avait démasquée. Une fois qu'on a su que Lena venait ici, on a vu ça comme une opportunité supplémentaire. C'est l'une des rares personnes en qui Jinshan a entièrement confiance, n'est-ce pas ? Donc si on voulait tromper Jinshan, on devait la tromper elle. On devait lui faire croire qu'elle renvoyait de bonnes informations à Jinshan. C'est pourquoi on ne pouvait pas parler du véritable plan à toi et aux membres de l'équipe de contre-espionnage."

      Chase commençait à comprendre. "Vous donniez volontairement de fausses informations à Luntz. Vous lui avez dit que ce système de trou noir allait être opérationnel. En gros, vous aviez un plan B au cas où votre sosie n'aurait pas... Attendez une minute. Pourquoi est-ce que vous vouliez remplacer Luntz par un sosie ? Si vous lui donniez déjà de fausses infos, pourquoi ne pas le laisser les transmettre à Lena ?"

      Susan répondit : "Cela aurait été trop risqué. Nous ne pouvions pas être certains que Luntz ne savait pas que nous nous méfions de lui. Si lui ou Lena avaient soupçonné qu'on essayait de les berner, ils n'auraient plus fait confiance à ces informations. Nous étions assez sûrs d'avoir réussi à tromper Luntz, mais nous ne voulions pas prendre le risque."

      Chase était abasourdi. "Ça aurait pu se terminer de tant de façons différentes. Et si... ?"

      Susan l'interrompit : "Ça ne s'est pas passé comme prévu. Nous ne nous attendions pas à ce que vous interveniez, par exemple."

      "Et donc, quelles informations ont été transmises ?"

      "La transmission originale de Luntz."

      "C'était intentionnel ?"

      "Ce n'était pas notre premier choix, non. Mais il semble que notre tromperie ait fonctionné. Cela corroborait l'histoire selon laquelle certains des espions chinois capturés à Eglin étaient renvoyés à Pékin. Et les Chinois ont mordu à l'hameçon. Luntz a dû dire à Lena que les champs de mines étaient posés et que le projet de l'atoll Johnston n'était toujours pas opérationnel. Lena a ensuite dû transmettre le message, car leur flotte a changé de cap au cours des dernières heures. Ils sont allés là où nous voulions qu'ils aillent. Et cela nous a permis d'attaquer leur précieux nouveau navire."

      Chase se pencha en arrière dans le siège en cuir de la cabine du jet. "Putain de merde. Vous avez réussi."

      David sourit. "Pas encore tout à fait. Mais on a fait un grand pas."

      Chase jeta un coup d'œil à l'arrière de l'avion. Lena le regardait à nouveau. Elle vit que l'expression de Chase avait changé. Et puis lentement, la sienne changea aussi. L'inquiétude se lisait désormais sur son visage. Puis l'inquiétude laissa place à l'horreur, lorsqu'elle réalisa ce que le regard de triomphe de Chase devait signifier. Elle avait un talent incroyable, Chase devait l'admettre. Elle pouvait le lire comme un livre.

      Chase se retourna vers son frère, en fronçant les sourcils. "Il y a quelque chose que je ne comprends toujours pas. Vous auriez pu envoyer l'équipe d'assaut en hélicoptère peu importe où la flotte chinoise se trouvait. Je veux dire... depuis n'importe où. Mais la transmission du message de Lena..."

      David hocha la tête. "Quand on a vu de quoi était capable la technologie Jiaolong à Guam, on savait qu'on aurait une chance de vaincre leur flotte. Maintenant qu'ils savent comment on a  détruit le Jiaolong, ils ne referont plus cette erreur. Ils vont construire d'autres navires identiques. Il est remplaçable. Mais l'intégralité de la flotte du Sud… ce n'est pas remplaçable. S'ils savent qu'on peut vaincre le navire de classe Jiaolong, ils ne risqueront pas un combat en haute mer contre nos sous-marins. Mais ils ne s'attendaient pas à ce que leur Flotte du Sud soit exposée sans le Jiaolong."

      Chase fronça les sourcils. "Qu'est-ce que tu veux dire ?"

      "Lorsque Lena a envoyé cette transmission, elle a donné aux Chinois une raison de diriger leur flotte dans une certaine zone, près de l'atoll Johnston. Ça les emmenait toujours vers Hawaï, mais ça les faisait passer par une zone qu'on voulait qu'ils traversent."

      "Mais pourquoi ?"

      "Votre frère est un génie, Chase", dit Susan en souriant.

      David rougit. "Ce n'était pas seulement mon idée. Une des choses qu'on a apprises sur la nouvelle capacité de lutte anti-sous-marine chinoise, c'est qu'elle n'était pas aussi performante dans la détection des sous-marins qui sont au fond. Et notre plan implique vraiment beaucoup de mines. Mais pas de la manière qu'on a décrite."

      "Je ne comprends toujours pas", dit Chase.

      "Ils sont tombés dans notre piège."
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        * * *

      

      "Magnum un, deux et trois en formation sur votre droite."

      "Un", dit Plug dans le microphone de son casque. Victoria lui avait redonné les commandes, et ensemble, ils faisaient de leur mieux pour naviguer dans le labyrinthe des navires de guerre chinois hostiles.

      "J'enlève mes lunettes."

      "Roger, moi aussi", dit Plug. Le soleil aller apparaître à l'horizon d'un moment à l'autre, ce qui signifiait que les navires chinois pourraient les voir clairement. Ils ne volaient que depuis quelques minutes après l'explosion de Jiaolong, mais elle était honnêtement surprise qu'ils aient survécu aussi longtemps. Victoria s'attendait à ce que des missiles sol-air ou des tirs anti-aériens mettent fin à leur vie d'une seconde à l'autre. Il ne lui restait plus qu'une partie de sa mission à accomplir.

      "Est-ce que la bouée est prête ?"

      "Oui, madame."

      "Envoyez-la ! Et dites aux autres de faire de même !"

      À l'intérieur de chacun des hélicoptères, un membre de l'équipage jeta un lourd cylindre blanc par la porte de la cabine. Les bouées touchèrent la surface de l'océan et furent activées au contact de l'eau de mer. Les bouées explosèrent quelques secondes plus tard, en émettant un bruit caractéristique.

      Les bruits furent détectés par les sous-mariniers de l'US Navy dans des salles de sonar des sous-marins disséminés sur les fonds marins peu profonds qui entouraient l'atoll Johnston.

      La chasse était ouverte.
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        * * *

      

      USS Columbia

      "Voilà le signal, commandant."

      Le commandant Wallace dit : "Central, décollez-nous du fond aussi vite que possible."

      "À vos ordres, monsieur."

      Les Chinois pensait que l'USS Columbia avait été détruit avant la bataille de Guam, plusieurs semaines auparavant. Mais en réalité, le Columbia n'avait été que légèrement endommagé. Dans la confusion, et après avoir subi plusieurs pertes à cause d'une torpille, le commandant Wallace avait ordonné à son équipage de faire descendre le sous-marin. C'était une tentative désespérée, et sa seule option.

      Miraculeusement, les Chinois n'avaient pas réattaqué le Columbia. Et ils ne l'avaient pas redétecté non plus, même si les techniciens sonar avaient détecté plusieurs bouées acoustiques et sonars trempés déployés au-dessus d'eux pendant les heures après qu'ils soient descendus au fond.

      Après avoir attendu dix-huit heures que la flotte chinoise passe au dessus d'eux et quelques heures supplémentaires pour effectuer des réparations, le Columbia avait fait surface et communiqué avec le COMSUBPAC. Ils avaient reçu le nouvel ordre de se diriger vers Pearl Harbor et avaient fait part de leur expérience.

      Apparemment, le nouvel équipement de lutte anti-sous-marine chinois avait du mal à détecter les sous-marins qui étaient au fond. Cette information pourrait être utile. Mais dans le Pacifique, il y avait peu d'endroits avec des profondeurs assez faibles pour effectuer cette manœuvre.

      L'atoll Johnston était l'un d'entre eux.

      Des ordres rapides furent communiqués à voix basse et relayés dans toute la passerelle. Le sous-marin se mit à vibrer, puis s'immobilisa lorsqu'il fut libéré des frottements sur le plancher océanique. Ils s'étaient préparés à ce moment depuis des jours. Il y avait huit sous-marins d'attaque rapide posés au fond autour de l'atoll Johnston. Une combinaison de sous-marins de classes Virginia, Los Angeles et Seawolf.

      

      Au cours des dernières heures, en regardant le retour du sonar avec une concentration extrême, le commandant Wallace avait observé des dizaines de navires de guerre chinois passer au-dessus d'eux et les encercler. À chaque ping de sonar trempé, à chaque bouée larguée, l'équipage du sous-marin grimaçait dans un silence douloureux.

      Ils avaient pris leur mal en patience.

      Ils s'attendaient à entendre le bruit d'autres pings, plus proches les uns des autres, suivis peu après par le bruit aigu de l'hélice d'une torpille et du système de télémétrie dont ils avaient été témoins près de Guam.

      Mais ce moment ne vint jamais.

      Les sous-marins s'étaient fondus dans le fond de l'océan et ne furent pas détectés lorsque la flotte chinoise passa à plus d'une centaine de mètres au-dessus.

      Puis, le signal était enfin arrivé. Des explosions de bouées acoustiques. Le signal de départ. Les équipages des sous-marins s'activèrent lorsque leurs commandants commencèrent à donner des ordres. Une zone spécifique avait été assignée à chaque sous-marin.

      Après que les sous-marins aient quitté silencieusement le fond de l'océan, leurs hélices se mirent à tourner et les propulsèrent vers l'avant. Lentement. Quelques nœuds à peine. Mais chaque sous-marin se dirigeait vers la zone maritime qui lui avait été assignée. Les portes des torpilles s'ouvrirent. Les commandants donnèrent l'ordre d'attaquer.

      En l'espace de deux minutes, trente torpilles Mark 48 se mirent à fendre la mer, en se dirigeant chacune vers une cible distincte.

      La force sous-marine de l'US Navy était sur le point de prendre sa revanche.
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        * * *

      

      Victoria entendit un signal d'avertissement dans les écouteurs de son casque. Elle vit les voyants d'avertissement principaux clignoter devant elle, puis ressentit une secousse lorsque son hélicoptère lâcha des paillettes et des fusées éclairantes. Des contre-mesures pour leurrer les missiles surface-air supersoniques que l'un des navires chinois venait de leur tirer dessus.

      Le missile explosa dans un éclat de gris et de jaune à quelques centaines de mètres sur leur gauche. Victoria fut secouée lorsque l'onde de choc atteignit l'hélicoptère. Le son était étouffé, mais pas moins effrayant pour autant.

      "Merde", murmura Plug. Il était déjà en train de manœuvrer pour faire faire une série de virages serrés à son hélicoptère, comme il l'avait appris à l'entraînement.

      Victoria réalisa que de l'air entrait par une petite fissure dans sa fenêtre. Puis elle sentit une vive douleur à l'épaule. Elle saignait à travers sa combinaison de vol.

      "Putain." Elle grimaçait de douleur en examinant la blessure. "AW1, tout le monde va bien derrière ?"

      "Oui, madame. Ça va. C'est pas passé loin."

      Victoria tenta d'ignorer sa douleur à l'épaule et parla dans le système de communication externe. "Magnum, vous êtes là ?"

      "Deux."

      "Trois."

      Il y eut une pause, puis un des pilotes des autres hélicoptères finit par dire : "Le Quatre a été touché. Aucun survivant."

      Plug continua à manœuvrer l'hélicoptère, en lâchant plus de paillettes et de fusées éclairantes. Les deux autres appareils étaient en formation serrée derrière eux. "Qu'est-ce que vous voulez qu'on fasse, Boss ?" demanda-t-il d'une voix tendue.

      Victoria ferma les yeux et essaya de chasser le sentiment de peur et de culpabilité qui s'était emparé d'elle. Elle appuya sur l'interrupteur du micro externe. "Vous êtes sûrs ?"

      "Affirmatif", répondit la voix du pilote de l'autre hélicoptère. "Ils ont été touchés de plein fouet."

      "Roger."

      Victoria consulta la carte numérique. Ils étaient presque sortis du cercle de portée des navires de guerre chinois. Ils allaient bientôt être à court de carburant, mais ils avaient encore une chance d'atteindre l'atoll ou d'amerrir assez près pour être retrouvés rapidement par une équipe de sauvetage.

      Victoria tourna la tête pour regarder par la fenêtre de droite. Une douleur lancinante la transperça lorsqu'elle bougea l'épaule. Du sang s'écoulait de la blessure. Elle pouvait voir un destroyer à quelques kilomètres de là. Deux traînées de fumée flottaient encore dans l'air comme deux longs doigts de la mort, entre eux et le navire chinois qui leur avait tiré dessus. Pourquoi ne finissaient-ils pas le travail ? Peut-être prévoyaient-ils de le faire.

      "Maintenez ce cap."

      "Roger."

      Victoria regarda à nouveau la carte. S'ils parvenaient à se mettre hors de portée de ce destroyer, ils auraient peut-être une chance. Mais il leur avait déjà tiré dessus. Il savait qu'ils étaient là. Il allait sûrement tirer à nouveau.

      Elle devait faire quelque chose.

      "Magnum, préparez-vous à tourner à droite et à engager le destroyer chinois le plus proche."

      Plug lui jeta un regard surpris avant de se concentrer à nouveau sur l'extérieur du cockpit. L'eau défilait à plus de cent vingt nœuds à seulement huit mètres en dessous d'eux. Il effectua un lent virage à droite.

      "J'ai les commandes. Préparez un tir de Hellfire", dit Victoria.

      "Roger, vous avez les commandes."

      "Formation Magnum, dispersion."

      "Deux."

      "Trois."

      Les mains de Plug dansaient au-dessus de son clavier. Il énonça les étapes de la liste de contrôle, et Victoria et le membre d'équipage à l'arrière de l'hélicoptère répondirent immédiatement. Puis Plug saisit l'unité de commande manuelle et utilisa la caméra infrarouge pour cibler le navire chinois.

      Les sonneries d'alerte radar retentirent à nouveau dans le casque de Victoria, alors que le navire chinois utilisait ses radars de défense aérienne pour les cibler.

      "Feu à volonté, Magnum..."

      Elle n'avait même pas fini sa phrase que Plug dit : "Missile tiré !" Une langue de flamme jaune jaillit de leur côté gauche et s'éleva dans le ciel. Le désignateur laser du FLIR était pointé droit sur le destroyer chinois.

      Un autre missile quitta les rails. Puis Plug vida le stock en tirant les deux autres. D'autres missiles Hellfire furent tirés depuis les deux autres hélicoptères.

      Les douze missiles AGM-114 traversèrent le ciel et atteignirent leur cible. Les charges creuses, qui avaient été conçues comme des armes antichars, explosèrent juste avant l'impact pour se transformer en un petit flux de métal fondu qui transperça différentes parties du navire de guerre.

      Chaque missile toucha une partie différente du navire, sauf un qui rata la cible. Il y eut plusieurs explosions jaune-orange, en succession rapide. La passerelle, le centre d'information de combat, les moteurs et les réservoirs de carburant furent touchés. L'un des missiles fit exploser une torpille dans le compartiment de stockage du navire. Des explosions secondaires eurent lieu au centre du navire. Une colonne d'eau de mer et de débris métalliques s'éleva dans le ciel.

      "Formation Magnum, resserrez les rangs et reprenez le cap."

      "Deux."

      "Trois. Et, pour votre information, on est presque à court de carburant. On peut peut-être encore tenir vingt minutes."

      "Reçu."

      Plug se remit au cap.

      Et c'est alors que Victoria écarquilla les yeux en voyant un autre navire. Elle vérifia la carte. Il figurait bien dessus. Comment avait-elle pu ne pas le voir sur la carte numérique ? Et ils venaient de tirer tous leurs missiles...

      Plug vit ce qu'elle regardait. "Vous voulez que je change de cap ?"

      "Non, ça nous rapprocherait du reste de la flotte. On doit continuer dans cette direction si on veut espérer avoir assez de carburant pour rentrer."

      Elle regarda le bateau. Il était juste à l'horizon. Ils n'apparaissaient probablement pas encore sur son radar. Mais les autres navires de guerre avaient dû leur dire qu'ils étaient là. Et...

      Alors qu'elle regardait le navire de guerre chinois à l'horizon, sa partie centrale se souleva dans un geyser géant d'eau grise et blanche, puis retomba rapidement, la coque brisée en deux. Les deux morceaux du navire montèrent à un angle impossible avant de s'enfoncer dans l'eau.

      Plug avait la bouche grande ouverte. "C'est quoi ce délire ?"

      Victoria sentit une vague de soulagement la traverser. "Nos sous-marins sont là."
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        * * *

      

      L'amiral Song fut frappé d'horreur en apprenant la nouvelle de l'attaque surprise des sous-marins américains.

      "Amiral, le Changchun et le Jinan ont tous les deux été touchés."

      "Des victimes ?"

      Le jeune officier secoua la tête. "Les deux destroyers ont été coulés, amiral."

      L'amiral Song serra la table devant lui. Deux autres destroyers, coulés en quelques instants. Des centaines de marins morts, et avec eux, leur capacité de se défendre contre de nouvelles attaques.

      La flotte chinoise occupait les eaux autour de l'atoll Johnston et se dirigeait toujours vers le nord en direction d'Hawaï. Mais à ce rythme, ils ne pouvaient pas continuer.

      "Nous devons considérer toutes nos options."

      "Oui, amiral."

      Sur les cent deux navires qu'ils avaient au début de la bataille, un tiers avait été détruit, dont le navire de classe Jiaolong. S'ils continuaient à se diriger vers le nord, ils se rapprocheraient de la portée à laquelle les missiles antinavires américains pourraient les atteindre. Et plus près des bases aériennes américaines d'Hawaï, d'où ils pourraient lancer de nouvelles attaques.

      Le vieil officier de la marine chinoise était malade rien que d'y penser, mais ils devaient faire demi-tour pour se regrouper hors de danger. Il étudia l'espace de combat. Avec la destruction du Jiaolong, ils avaient perdu leur avantage. Les Américains avaient gardé leurs navires de surface à distance, mais la flotte chinoise était désormais très sensible aux attaques aériennes et sous-marines.

      Leur flotte restait tout de même imposante par sa taille et ses capacités. S'il décidait de poursuivre l'attaque, les Chinois pourraient faire beaucoup de dégâts dans les bases militaires d'Hawaï et terminer le travail qu'ils avaient commencé quelques semaines auparavant. Ou bien peut-être qu'il devrait débarquer ses forces ici, sur l'atoll Johnston, et fortifier sa position.

      Il calcula ses chances de succès. Avec les sous-marins américains ici, ce serait du suicide.

      Il essuya la sueur de son front. "Pourquoi fait-il si chaud ici ?"

      "Nous avons perdu le contrôle de certains de nos systèmes, monsieur. Le chauffage a été allumé."

      "Le chauffage ? Pourquoi ? Qu'est-ce que... ?" Il fit une pause. "Que voulez-vous dire, nous avons perdu le contrôle de nos systèmes ? Quels systèmes ?"

      "Nous avons subi une sorte de cyber-attaque au cours de la dernière heure, monsieur. L'officier de cyberguerre dit qu'ils font de leur mieux, mais..."

      L'écran numérique de l'amiral s'éteignit.

      "Que se passe-t-il ?"

      "Je vais me renseigner, monsieur."

      Le sous-fifre sortit à la hâte alors qu'un autre entrait en courant.

      "Amiral, j'ai le regret de vous informer que le Kunlun Shan a été coulé."

      L'amiral Song se sentit faiblir. Le Kunlun Shan était un navire amphibie. Un navire de transport de troupes, avec plus de mille soldats et marins à bord. Il ferma les yeux et soupira.

      "Nous devons tourner vers le sud. Nous devons faire demi-tour."

      "Amiral ?"

      "Donnez l'ordre."

      "Oui, monsieur."

      "Regroupement des navires à deux cents kilomètres au sud. Nous pouvons..."

      Son chef des opérations aériennes s'approcha. "Monsieur, nos avions de chasse sont prêts à attaquer, mais l'officier d'attaque n'a pas encore tiré ses missiles de croisière. Vos ordres étaient d'effectuer une frappe simultanée, monsieur."

      L'amiral Song fit de son mieux pour contrôler sa rage. Tout échouait en même temps. Personne n'offrait de solutions ou de bonnes nouvelles. Tout n'était que problèmes. Un échec. Une catastrophe.

      Il cria à l'officier d'attaque de s'approcher. "Pourquoi n'avons-nous pas encore tiré nos missiles de croisière sur Hawaï ?"

      "Il n'y a pas d'excuse, monsieur. Je...Je..."

      L'amiral Song était maintenant en sueur. Il faisait très chaud dans le centre des opérations de combat. "Donnez-moi une raison !"

      "Monsieur, nous sommes victimes d'une cyber-attaque. Nous n'avons pas été en mesure de tirer nos missiles de croisière."

      L'amiral Song était bouche bée. C'était un échec total. Jinshan et les autres le feraient fusiller, s'il survivait aux heures qui allaient suivre. Il essayait de réfléchir. Il fallait qu'ils fassent quelque chose.

      "Dites aux avions de chasse de poursuivre l'attaque."

      Un des officiers subalternes intervint : "Monsieur, l'officier de la défense aérienne signale qu'une autre vague de contacts aériens ennemis approche."

      L'amiral Song leva les yeux sur l'écran de défense aérienne. "Montrez-moi."

      "Ils restent à deux cents kilomètres de distance, monsieur. Ils ont été identifiés comme étant des bombardiers B-52 américains. Ils restent juste hors de notre portée de défense aérienne."

      "Ils ne tirent pas ?"

      "Non, amiral."

      "Pourquoi nous encerclent-ils si loin ?" demanda l'un des officiers.

      Puis l'amiral réalisa ce qu'ils faisaient. Cela lui donna envie de vomir.
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        * * *

      

      Trente B-52 participaient à la mission, soutenus par des escortes de JSTARS et de chasseurs F-15. À l'intérieur de chaque B-52 se trouvaient dix-huit armes Quickstrike ER. Les Quickstrike étaient des sortes de mines avec des ailettes. Elles furent larguées par les bombardiers et "volèrent" sur près de soixante kilomètres en direction de la flotte chinoise. Cela permettait aux bombardiers de se tenir hors de portée des missiles surface-air.

      Les bombardiers larguèrent des champs de mines sur d'immenses étendues d'océan en formant un V géant de part et d'autre de la flotte chinoise. Les champs de mines coupaient la route aux navires chinois. Les sous-marins d'attaque américains, qui se trouvaient à l'intérieur du périmètre du champ de mines, n'avaient plus qu'à tirer sur tout ce qui se trouvait à portée de leurs torpilles.
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        * * *

      

      Les frégates qui étaient positionnées au bord de la flotte furent les premières à goûter aux mines américaines. Trois frégates chinoises, du côté sud de la formation, furent détruites alors qu'elles obéissaient à l'ordre de retraite de l'amiral Song.

      Cela confirma la pire crainte de l'amiral. Alors que les navires de guerre chinois manœuvraient pour éviter la menace sous-marine, ils se heurtaient à un mur de mines. Ils découvrirent qu'un champ de mines de taille et de forme inconnues était apparu tout autour de leur flotte.

      Comme si tout cela avait été planifié. Ils étaient tombés dans un piège.

      "Rappelez nos avions de chasse", ordonna l'amiral Song. "Nous devons continuer à battre en retraite."

      "À travers les champs de mines ?"

      "Est-ce que nous avons le choix ?"

      

      Six F-22 volaient en super croisière, c'est à dire à une vitesse supersonique sans avoir recours à la postcombustion gourmande en carburant. Le système de détection et de commandement AWACS avait déjà fourni les informations de ciblage.

      Vingt-deux avions d'attaque J-15 lancés par des porte-avions chinois volaient vers Hawaï, et les F-22 engagèrent le combat avec eux avant qu'ils ne soient rappelés.

      Le combat fut de courte durée.

      Une escadrille de F-18G Growler brouilla les systèmes de détection de l'avion chinois qui approchait. Les F-22 tirèrent chacun quatre missiles AIM-120. Les missiles se dirigèrent vers leurs cibles à Mach 4.

      Les ogives à fragmentation de vingt kilos explosèrent à quelques mètres seulement de leurs cibles. Tous les chasseurs chinois, sauf un, furent touchés. Le seul pilote de chasse chinois restant, réalisant qu'il était en danger, largua ses armes air-sol à la mer, et tenta d'engager le combat contre ses ennemis qu'il ne voyait toujours pas. Il pouvait à peine distinguer la silhouette d'un des chasseurs américains lorsque son avion fut détruit par les tirs d'un des F-22 qu'il n'avait pas vu venir.
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        * * *

      

      Victoria avait toujours ramené son hélicoptère au navire lors de tous ses déploiements. Après six à neuf mois en mer, c'était toujours une grande joie de voir le continent américain se profiler à l'horizon et de savoir que vous y retourniez.

      Mais elle n'avait jamais été aussi heureuse de voir la terre que maintenant. L'atoll Johnston était devant eux. Le seul problème était qu'elle n'était pas sûre à cent pour cent qu'ils allaient y arriver.

      "Le voyant de carburant reste allumé maintenant", dit Plug avec de l'inquiétude dans sa voix.

      "Je sais..."

      L'île n'était rien de plus qu'une bande de sable blanc rectangulaire qui entourait une longue piste noire. Il y avait quelques bâtiments calcinés et des morceaux de métal tordus — les restes de l'équipe de défense aérienne américaine qui avait été positionnée sur l'îlot. Des cendres encore fumantes et plusieurs avions détruits. Les Chinois avaient dû les frapper récemment. Victoria se demandait s'ils avaient été sacrifiés par les planificateurs de guerre américains dans le cadre de leur ruse.

      Le deuxième hélicoptère de la formation annonça par radio : "Magnum deux est sur la fin de la réserve. On n'est pas sûr d'y arriver, mais on peut voir la plage."

      "Plus qu'une minute. Éteignez un moteur s'il faut", répondit Victoria.

      "C'est déjà fait."

      Plug regarda par la fenêtre, appuya sur son interrupteur pour transmettre, et dit : "Essayez de faire comme ça." Il se mit à balancer son corps d'avant en arrière, en prétendant que cela ferait avancer l'hélicoptère plus vite.

      Le pilote de l'autre hélicoptère lui fit un doigt d'honneur. "Certains gars n'ont aucun sens de l'humour."

      "On va peut-être devoir amerrir."

      "Roger", fut tout ce que répondit Victoria. La décision leur appartenait. Elle allait essayer d'atteindre la terre.

      C'était un tout petit peu plus loin. Ils étaient si proches. L'océan aigue-marine reflétait la lumière du soleil en dessous. L'eau devenait moins profonde et laissait apparaître des taches sombres d'algues et de patates de corail. Elle ressentait une envie pressante et angoissante de poser ce satané hélicoptère avant qu'il ne tombe en panne de carburant. Elle grimaça de douleur en faisant un mouvement qui sollicita le muscle de son épaule. Plug n'avait toujours pas réalisé qu'elle avait été touchée — le sang était sur son bras droit, il ne pouvait pas le voir — et elle n'avait pas pris la peine de dire quoi que ce soit. Une partie d'elle savait que c'était mal de lui cacher cette information, mais une autre partie d'elle disait : "Prends sur toi, Victoria". On est presque arrivés.

      Une boule de feu jaune-orange attira son attention au loin, à des centaines de mètres dans le ciel. Une bataille aérienne. Plusieurs autres boules de feu apparurent près de la première. Des morceaux d'avion tombaient sur terre en laissant une trainée de fumée noire derrière eux. Elle ne savait pas à qui ils appartenaient, mais elle s'en fichait. Tout ce qui l'intéressait, c'était cette île juste en face d'elle.

      "On y est presque, Boss. Ça va aller où vous voulez que je m'en occupe ?"

      Plug avait maintenant l'air de suspecter quelque chose. Son ton impertinent avait disparu. Il se penchait en avant pour essayer de regarder son épaule.

      "Je prends les commandes", dit-il.

      "Je vais bien."

      "Non, Boss. Je prends les commandes. Vous êtes blessée."

      Il saisit son cyclique et son collectif, et elle le ressentit dans ses propres commandes. Elle lâcha les manches. "Vous les avez." Sa voix était fatiguée, tout comme le reste de son corps.

      "Cinquante pieds." Plug passa un appel radio aux autres hélicoptères. "Je nous aligne sur la piste. Je vais faire un atterrissage glissé pour garder de la vitesse au cas où on tomberait en panne."

      "Deux."

      "Trois."

      Victoria regardait la piste se rapprocher dans la bulle de verre à ses pieds.

      

      Ils se posèrent et ralentirent entre des palmiers et des broussailles de chaque côté de la piste. En quelques minutes, les trois hélicoptères se posèrent et s'arrêtèrent. Victoria sortit de l'appareil et regarda autour d'elle. Elle avaient la tête qui tournait et avaient des courbatures.

      "Oh merde, vous saignez beaucoup ! Fetternut, t'as une trousse de premiers secours ?"

      Le plongeur-secouriste la fit s'asseoir sur le sol de la cabine de leur hélicoptère. Elle avait enlevé son casque et retiré son bras de sa combinaison de vol. Elle avait une grande entaille dans son épaule. Du sang rouge foncé s'écoulait de la plaie.

      "Je vais vous arranger ça, Boss. Détendez-vous", dit AWR1 Fetternut.

      Elle hocha la tête en regardant au loin. Ses cheveux étaient gras et plein de nœuds. Ses oreilles bourdonnaient, comme toujours après une longue mission. Elle enleva ses gants de vol en cuir et s'essuya les yeux avec sa main gauche. Sa main droite restait immobile pendant que son équipier nettoyait et bandait son épaule blessée.

      Les SEALs et les équipages étaient en cercle au centre des trois hélicoptères arrêtés. Plug approchait en traînant quelque chose derrière lui. Elle n'était pas sûre de ce que c'était, mais ça avait l'air lourd. Quelques-uns d'entre eux se mirent à rire en le voyant. Puis elle réalisa ce que c'était. Plug avait caché une glacière dans son hélico. Il en sortit plusieurs bouteilles d'alcool, des gobelets en plastique et des bouteilles de soda.

      Le commandant de l'équipe des SEALs s'approcha d'elle. "Qu'est-ce qui lui prend à votre gars ?"

      Elle leva les yeux au ciel, se sentant comme une mère qui ne pouvait jamais quitter des yeux son enfant à problèmes. "Je ne sais pas."

      Ils firent signe à Plug de venir.

      "Vous avez apporté de l'alcool en mission ? Je ne comprends même pas comment une idée pareille à pu vous venir à l'esprit."

      "Quoi ? Je...je me suis dit que si on survivait, on aurait envie de fêter ça."

      "Et si on doit voler à nouveau ?" demanda Victoria.

      "Boss, regardez cet endroit. On ne va pas redécoller. Maintenant, soit on est secourus, soit on meurt de faim ici."

      "Ils pourraient nous ramener à Hawaï et nous demander de redécoller."

      Plug sourit. "Ouais, enfin, pas tout de suite. Ils doivent respecter la précieuse période de repos des équipages." Il fit un geste en direction de la plage qui n'était qu'à cinquante mètres. "Et si les Chinois se pointent... ce ne serait pas mieux d'être un peu bourrés ?"

      Le commandant des SEALs dit : "Le gamin n'a pas tort." Il regarda en direction des vagues. L'île était d'un calme de mort, à part le bruit des vagues et le rugissement lointain des avions de chasse. "Allez, donnez un verre à tout le monde."

      Victoria jeta un regard interrogateur au commandant des SEALs. Il haussa les épaules.

      L'AWR1 finit de rafistoler l'épaule de Victoria. "Voilà, Boss. C'est le mieux que je puisse faire. Vous devriez voir un médecin quand on reviendra. Je pense qu'ils vont devoir sortir d'autres morceaux de la plaie, malheureusement."

      "Merci."

      Les SEALs et les équipages des hélicoptères se rassemblèrent. "En mémoire des guerriers qui ont péri à nos côtés aujourd'hui", dit le commandant.

      Tout le monde leva son verre. Les visages étaient fatigués et maussades, mais Plug et quelques autres étaient d'humeur festive. Certains préférèrent ne pas prendre part au toast, mais la plupart burent quelques gorgées de whisky dans un silence respectueux.

      Victoria sentit la chaleur de l'alcool dans son ventre et en ressentit presque immédiatement les effets. Son estomac était vide, ce qui n'arrangeait pas les choses.

      Elle s'adressa au groupe : "Restez dans les parages. Ils devraient envoyer une mission de recherche et de sauvetage dans les prochaines heures."

      Il y eut quelques hochements de tête et légers sourires de la part du groupe qui pleurait la perte de ses frères d'armes mais qui était aussi heureux d'être en vie.

      "Et puis merde", dit Victoria en se dirigeant vers la glacière pour remplir son gobelet. Elle rejoignit ensuite un groupe d'aviateurs sur la plage. Ils burent en revivant la mission et en regardant les vagues et la bataille aérienne au loin. Ils se demandaient ce qui les attendait plus tard dans la journée. Et ce qui se passait dans le monde.
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      Jinshan se tenait sur une terrasse en bois surplombant les montagnes. Son chef de la sécurité s'était vigoureusement opposé à cette excursion en plein air, mais Jinshan l'avait ignoré. C'était seulement une marche de trente minutes, et non planifiée. Il avait besoin de se vider la tête.

      Il respirait profondément en regardant les collines verdoyantes au loin et les nuages remplissant la vallée. Il n'y avait rien à des centaines de kilomètres à la ronde, hormis ce réseau de bunkers militaires. La construction de cette structure avait nécessité des milliers d'heures de travail. Cela avait été conçu comme bunker de l'apocalypse, mais Jinshan en avait fait quelque chose d'autre.

      Un lieu d'où mener cette guerre.

      Il s'était assuré que les constructeurs avaient installé les meilleurs équipements de communication et le meilleur matériel informatique qui existaient. Des systèmes redondants. Il ne voulait pas seulement des logements pour survivre, mais pour vivre et travailler sur une longue période. Mais il lui fallait quand même voir la lumière du jour de temps en temps.

      Il soupira. Avait-il fait tout cela pour rien ?

      "Vous vouliez me voir, monsieur le Président."

      Jinshan ne se donna pas la peine de se retourner. La voix du général Chen était distincte. À la fois arrogante et ignorante. Ce n'était pas une bonne combinaison. Jinshan ne se trompait pas souvent dans le choix de son personnel, mais il avait pensé que le poste du général Chen ne nécessitait rien de plus qu'une figure de proue. Quelqu'un pour lui servir de marionnette. Quelqu'un qu'il pourrait contrôler.

      Mais Jinshan n'avait pas prévu que son cancer et ses traitements diminueraient autant ses forces. Sa faiblesse l'avait mis hors service juste assez longtemps pour que ce mufle prenne une véritable décision. Et cette décision leur avait coûté cher. Si les porte-avions de leur flotte du Nord avaient toujours été de la partie, ils auraient peut-être pu contrer l'attaque aérienne américaine contre la flotte du Sud. Mais maintenant...

      Le général Chen déclara : "Le Liaoning a traversé le champ de mines avec un minimum de dégâts."

      "Et les navires qui l'escortaient ?"

      "Un quart d'entre eux ont réussi à s'en sortir."

      Un quart. Soixante-quinze pour cent de pertes. Cela aurait été impensable quelques jours auparavant seulement.

      "La flotte se dirige vers Dinghai pour se ravitailler et faire des réparations."

      Jinshan finit par se retourner. "Vous dites cela comme si c'était une bonne nouvelle."

      "C'est mieux que l'alternative." Il eut l'air de regretter d'avoir dit cela à la seconde où les mots sortirent.

      "Quelle alternative ?"

      Le vieux général ouvrit grand les yeux, mais il continua. "C'est mieux que si le porte-avions avait été coulé." Il pensait toujours ne pas avoir commis de faute, réalisa Jinshan.

      Le visage de Jinshan se tordit de dégoût. "Si vous n'aviez pas ordonné à notre autre flotte d'attaquer Hawaï, cette bataille aurait pu se dérouler différemment."

      Même le général Chen savait qu'il valait mieux qu'il se taise. Le regard qu'avait désormais Jinshan était la dernière chose qu'avaient vu beaucoup d'hommes.

      Jinshan lui fit signe de s'en aller. "Hors de ma vue."

      Jinshan crut entendre un gémissement lorsque le général s'éloigna. Il hésita à relever Chen de ses fonctions immédiatement, mais il devait d'abord trouver un remplaçant. Quelqu'un de fiable et de compétent. Une combinaison vraiment rare.

      "Monsieur le Président, cela fait trente minutes. Nous devrions y aller." Son chef de la sécurité l'attendait sur le sentier pour le ramener dans son enfer souterrain.

      "Très bien." Il pensa à Lena Chou en boitillant sur le chemin rocailleux.

      Jinshan détestait perdre une bataille, mais une bataille n'était pas une guerre. Il avait encore des cartes à jouer. Il réfléchissait déjà aux moyens de surmonter cette perte.

      Mais l'idée de la perdre, elle, lui faisait tout aussi mal. C'était sa création. Sa prima ballerina. C'était un tel dommage de la perdre.
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        * * *

      

      Lena était assise dans une petite pièce rectangulaire, les coudes sur une table blanche vide. Le sol était en béton, et un long miroir occupait tout un mur. Elle savait ce qu'il y avait de l'autre côté de ce miroir. Elle avait déjà été assise de l'autre côté.

      Lena se sentait malade. Elle avait peut-être attrapé quelque chose. Elle avait mal au ventre. Ou peut-être était-ce ce même sentiment d'anxiété auquel elle était confrontée depuis quelques semaines. Quoi que ce fût, elle avait envie de vomir.

      La porte s'ouvrit et une femme blanche d'âge moyen entra. Lena la reconnut. Elle la connaissait de réputation, mais pas personnellement. Susan Collinsworth était responsable des opérations au sein de l'Agence. Elle était intransigeante et minutieuse.

      Et l'expression de son visage indiquait à Lena que Collinsworth avait des informations.

      "Que voulez-vous?" demanda Lena. Ses mains étaient menottées. Elle souffla pour dégager une mèche de longs cheveux noirs qui lui tombait sur le visage.

      L'expression de Susan changea légèrement lorsque le mouvement de tête de Lena révéla  les cicatrices de brûlures qu'elle avait au visage.

      "Les Chinois pensent que vous êtes morte", déclara Susan.

      Lena la regardait fixement sans cligner des yeux. "Et alors ?"

      Susan posa un dossier sur la table. Elle le fit glisser vers Lena et lui dit : "Nous pouvons vous aider."

      Lena laissa échapper un petit rire. "Je ne pense pas."

      Susan sortit une image noire du dossier. Lena la regarda. Confrontée à la vérité, elle ne pouvait plus faire semblant.

      "Je me sens malade."

      "C'est normal dans votre état", répondit Susan.

      Lena évitait ce jour depuis des mois. Elle l'avait caché aux autres avec les vêtements qu'elle portait. Elle refusait d'y penser en se concentrant entièrement sur son travail. Elle était désormais rattrapée par la réalité.

      "Est-ce que..." Sa voix trembla. Elle prit une profonde inspiration, puis dit : "Est-ce qu'il est en bonne santé ?"

      "Notre médecin dit que c'est un garçon en bonne santé."

      Elle secoua la tête, ressentant de la colère et de la honte.

      Lena regardait toujours l'échographie, et sa respiration s'accéléra. Puis elle arrêta de respirer lorsqu'une pensée lui vint à l'esprit. Elle leva les yeux vers Susan. Est-ce qu'elle sait qui est le père ?

      "Cela va changer les choses pour vous, Lena", dit Susan.

      Lena regarda Susan, alors que de nouvelles émotions se formaient en elle. Elle ressentait le désir de protéger cet être dans son ventre. Et une autre sensation très inhabituelle : de la peur.

      "Parlons maintenant de comment nous pourrions collaborer", dit Susan.
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        San Diego, Californie

        Deux semaines plus tard

      

      

      Chase prit une petite gorgée à travers la mousse de son IPA, puis une grande gorgée de bière fraîche.

      Victoria le regardait avec un sourcil levé. "Vas-y mollo !"

      Ils étaient assis à la terrasse d'un bar sous un parasol en tissu blanc, entourés d'arbres et d'une pelouse bien entretenue. L'établissement était plein. C'était probablement l'un des premiers week-ends où les affaires reprenaient, maintenant que l'électricité avait été rétablie.

      Deux semaines s'étaient écoulées depuis la bataille de l'atoll Johnston. L'attaque chinoise avait été repoussée et les États-Unis étaient en voie de guérison. Les clients du bar avaient l'air heureux. On aurait presque pu oublier qu'une guerre était en cours, mais tout le monde ne parlait que de ça.

      David arriva à la table avec deux autres verres pleins et en posa un devant sa sœur.

      "Comment s'appelle cet endroit déjà ?" demanda David. "C'est vraiment sympa."

      "Stone Brewery", dit Chase.

      Victoria leva son verre. "À papa."

      Ses deux frères l'imitèrent. "À papa", dirent-ils à l'unisson en faisant tinter leurs verres.

      Ils commandèrent ensuite des assiettes d'entrées et des hamburgers. Ils passèrent la plus grande partie de la soirée à raconter des histoires des dernières semaines et à honorer la mémoire de leur père. Cela leur faisait du bien d'être ensemble, même si ce n'était que temporaire.

      "Vous allez où après ?" demanda Victoria.

      David répondit : "On rentre tous les deux en Floride demain matin. Je vais rester là-bas pour travailler dans la même équipe que celle avec laquelle j'étais."

      Elle lui donna un petit coup de poing dans le bras. "Tu peux pas être plus vague ?"

      David sourit. "Tu sais ce qu'on dit. Les murs ont des oreilles..."

      "Ouais, ouais."

      "Et toi ?" demanda Chase.

      Victoria haussa les épaules. "Je n'en sais pas plus que toi. Je dois faire mon rapport à l'escadre demain. J'imagine qu'ils me donneront mes prochains ordres quand à ce moment-là."

      David regarda au loin. Après un moment de silence, il se retourna vers son frère et sa sœur. "Quoi qu'il arrive, profitons du temps qu'on a ensemble."
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        FRAPPE MONDIALE :

        Les Planificateurs de Guerre n°6

      

      

      
        
        Cela fait plus d'un an que la guerre a commencé. Un an depuis que la Chine a lancé son attaque surprise contre l'Amérique. Des attaques par IEM et des cyber-armes ont plongé une grande partie de la nation dans le chaos et les ténèbres. Des milliers de missiles antinavires ont dévasté la flotte américaine du Pacifique. La Corée du Nord, alliée de la Chine, a déclaré la guerre à la Corée du Sud. Des campagnes de guerre de l'information chinoises ont poussé les États-Unis à lancer des attaques nucléaires contre la Chine. Avec les conséquences politiques internationales que cela a engendré...

      

        

      
        Les tensions entre la Chine et les États-Unis se sont apaisées au cours de l'année écoulée. Les affrontements entre les deux superpuissances ont été ralentis par l'océan qui les sépare. La stratégie de la Chine est de mettre l'Amérique à genoux, aussi bien politiquement qu'économiquement. Et cela semble fonctionner. Mais les flammes de la guerre vont bientôt se raviver.

      

        

      
        Le cancer qui ronge le président chinois Jinshan ne lui laisse plus que quelques mois à vivre et le force à tenter le tout pour le tout : une offensive militaire de grande ampleur à travers le Pacifique pour atteindre le sol américain.

      

        

      
        Les Américains se préparent. David Manning est l'un des meilleurs analystes de l'équipe Silversmith, une équipe conjointe de la CIA et du département de la défense, et il cherche désespérément la stratégie qui les mènera à la victoire. Son frère Chase est déployé avec les forces spéciales américaines et les équipes de la CIA sur les territoires disputés par les chinois en Amérique du Sud. Victoria Manning est le commandant d'un escadron d'hélicoptères de la Navy dans le Pacifique Est. Lena Chou est retenue prisonnière sur une base militaire américaine.

      

        

      
        Mais la situation est sur le point de basculer.

      

        

      
        Le temps presse.

      

        

      
        Et les Américains auront besoin de plus que leur technologie et leur bravoure pour remporter la guerre.

      

        

      
        Ils auront besoin d'un plan.

      

      

      
        
        FRAPPE MONDIALE est le dernier épisode de la série Les Planificateurs de Guerre.

      

        

      
        Cliquez ici pour l’acheter maintenant
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      Andrew Watts a fait ses études à l'Académie navale américaine. Après l’obtention de son diplôme en 2003, il a servi en tant qu’officier de marine et pilote d'hélicoptère jusqu'en 2013. Pendant cette période, il a effectué des missions de lutte contre les stupéfiants dans le Pacifique Est et des missions de lutte contre la piraterie au large de la Corne de l'Afrique en tant que pilote. Il a également été instructeur de vol à Pensacola en Floride, et a aidé à diriger des opérations navales et aériennes à bord d’un porte-avions nucléaire déployé au Moyen-Orient.

      Il vit aujourd’hui avec sa famille dans l'Ohio.
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